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F O Y A G E- 

A LA  MER  DU  SUD, 

FAIT  PAR  QUELQUES 

OFFICIERS  COMMANDANTS 
LE  VAISSEAU  LE  WAGER  : 


JPour  fervir  de  fuite  au  Ployage  de 
Georges  yÎNsov. 

Traduit  de  l^a n g l o-i s. 

Hj(~ 

A LY  ON, 

Chez  les  Freres  Dupl  a in.  Libraires, 
grande  rue  Merciere. 

M.  DCC.  LVI. 

Avu  Affrobanon  é>  PrhiUge  du  Roi. 
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AVERTISSEMENT. 


La  Relation  du  yo-  . 

y âge  à la  mer  du 
Sud  de  Air,  Georges 
Anfon  a reçu  dans  le 
Vuhlic  les  applaudijje- 
ments  les  plus  mérités, 
U importance  de  Centre-^ . 
prife , la  grandeur  des 
difficültés  la  multitu- 
de des  contretemps  , ont 
fait  le  fuccès  de  cet  oit* 
yrage  rempli  de  détails' 
£Zirieux , de  defcriptions 

a 


jr  AVERTISSEMENT. 

intéreffantes  , cP obferva*' 
dons  unies  pour  le  Corrn 
merce  & la  Navigadon, 
Rien  n était  plus  prœ' 
pre  à captiver  V attention 
du  lecteur  , que  le  fort 
d\ine  efcadre  équipée  avec 
appareil  dans  les  ports 
d’ Angleterre , traverfant 
fièrement  P Océan  immen-* 
fe  qui  borde  P Amérique 
du  nord  au  midi  , pour 
aller  fur  les  côtes  du  Pé- 
rou è du  Mexique  /oz/- 
droyer  les  habitations  des^ 
Efpagnols  J interrompre;^ 
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AVERTISSEMENT,  m 

fuiner  un  commerce  étahliy 
à travers  la  plus  vafle  de 
toutes  les  mers , depuis  la 
rive  occidentale  du  nou- 
veau monde , jufqii à Fex-^ 
trêmité  la  plus  orientale 
du  monde  ancien. 

Ce  projet F un  des 
plus  heureux  que  la  po-^ 
litique  pût  enfanter  y pro^ 
duifoit  un  intérêt  plus 
grand  encore , par  les 
difficultés  de  fon  exécxt* 
tion.  Il  s^ agijfoit  de  fe 
livrer  aux  périls  de  la 

plus  longue  des  naviga- 
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IV  AVERTISSEMENT. 

lions , avec  une  connoi-^ 
.Jpince  très imparfaite  de 
la  direâion  des  vents , & 
de  la  pofition  des  lieux  y 
dans  des  mers  peu  fié’- 
cjuentées  par  les  yaijjèaux 
d^  Europe  ; dé  y attaquer 
aveç  des  forces  médio^ 
cres  un  ennemi  auquel  fes 
nombreux  établiffements 
ajjur oient  la  fupériorité  ; 
6*  de  s^y  maintenir  fans 
aucune  efpérance  de  fe^- 
cours  contre  les  efforts 
de  plufeurs  nations  inté^ 
refées  à défendre  leurs 
richeffes. 
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AVERTISSEMENT,  v 

La  curiojité  étoit  en* 
core  excitée  par  les  con* 

• tretemps  divers  qui  ont 
trayerfé  cette  expédition 
farneufe  : des  tempêtes 

effroyables , tous  les  y ai-* 
ffèaux  difperfés  , leurs  a-* 
gril  s mis  en  pièces  par  les 
vents  ^ leurs  équipages  rui’* 
nés  par  les  maladies  ; tous 
les  maux  que  peuvent  accu^* 
muler  une  fatigue  outrée , 
une  difette  continuelle , un 
retranchement  de  forces  . 
fucceffif^  offr oient  un  ta-** 
bleau  dont  les  horreurs  ’ 
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VI  AVERTISSEMENT. 

7/e  pouvoient  manquer  de 
faire  des  imprejjions  vives. 
Uaiiteur  en  réunijfant  à' 
tous  ces  intérêts  des  ob- 
Jervations  capables  de 
fixer  la  connoififance  géo-- 
graphique  de  ces  pays 
lointains^  des  jugements 
réfléchis  fur  un  commer^^ 
ce  dont  on  navoit  que 
des  notions  vagues  , Ù 
fur  les  forces  terrefires 
& maritimes  qui  en  font 
r appuis  étoit  affuré  de 
■t approbation , de  la  re-* 
connoiffance  même  de 


AVERTISSEMENT,  và 

tous  les  efprits  judicieux. 

Les  mêmes  raiforts  qui 
ont  fait  la  fortune  de 
cet  ouvrage  femhlent  ga-^ 
rantir  le  fuccès  du  Sup^ 
plément  que  je  donne  au-* 
jourd^ hui  au  Public,  Des 
faits  relatifs  à une  ex-- 
pédition  fi  confidérable  , 
& qui  achèvent  de  mani- 
fefter  tout  ce  quelle  a eu 
de  malheureux^  méritent 
fans  doute  P empreffement 
des  lecteurs.  Il  efi  des 
événements  dont  on  ne 

veut  perdre  aucune  cir^ 

^ • • « • 
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AVERTISSEMENT. 

confiance.  Ceux  fur  tout 
qui  ont  été  fiiivis  cTacci’^ 
.dents  funefies  & extraor-^ 
dinaires  , laiffent  dans  le 
Vublic  une  curiofité  qui 
en  recherche  les  particu’* 
r alités  avec  impatience , & 
qui  en  dejîre  avec  ardeur  • 
les  détails. 

Ce  Supplément  renfer^^ 
me  les  chofes  en  ce  genre 
les  plus  étonnantes,  11 
ny  a guere  d^ exemple  de 
rnalheurs  comparables  à 
ceux  dont  il  préfente  le  ré-- 
cit,^  Les  Navigateurs  les 
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AVERTISSEMENT,  ix: 

mieux  inflruits  des  cala-^ 
mités  qui  fuivent  le  naii-^ 
fragey  trouveront  ici  des 
Jîngularités  qui  les  fur- 
prendront  ; & quiconque 
ejl  fufceptible  des  fend- 
ments  que  t humanité  in-* 
fpire  à la  vue  des  objets 
douloureux , s^ attendrira 
fur  la  deflinée  dé  une  muU 
titiide  de  gens  abandon- 
nés dé  abord  dans  une  ifle 
déferte^  errants  enfui  te  au 
gré  des  flots , & échap-* 
pés  en  petit  nombre  6"  par 
line  efpece  de  miracle  à 


X AVERTISSEMENT. 

des  menaces  continuelles 
de  mort. 

De  tous  les  yaijjeaiix  ^ 
gui  compofoient  tefcadre  ^ 
de  Mr.  Anfon , il  rty 
en  eut  pas  un  feul  qui  ne. 
fouffrit  beaucoup  de  Ldior-* 
rible  tempête  dont  ils  fu- 
rent ajfaillis  au  débouque-. 
ment  du  détroit  de  le 
Maire.  Le  W ager  , de 
1 50  hommes  cT équipage 
fut  le  plus  maltraif: 
Après  'avoir  perdu  un 
de  fes  mâts , féparé  • du 
tefle  de  P ef cadre  ayant 
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fes  agrêts  dans  le  plus 
grand  défor dre^  il  échoua 
malheur eufement  contré 
une  ijle  de  la  côte  occi-^ 
dentale  des  Patagons. 
Uhijloire  de  \et  Infor 
tuhé  vaijjèau  ejl  indiquée 
en  peu  de  mots  dans  lé 
chapitre  3 du  livre  fé- 
cond de  la  Relation  du 
voyage  de  Mr.  Anfon.  ^ 
Les  circonflances  & les 
fuites  de  fon  naufrage  ny 
font  pas  à beaucoup  près 
développées  fuffifamment. 
On  "verra  par  la  peintü-' 

â vj 
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XII  AVERTISSEMENT. 

re  que  je  vas  faire  de  la 
fituation  des  Officiers  & 
des  Matelots  après  la 
perte  de  ce  vaiffiau,  de 
leur  féjour  dans  une  ijle 
fauyage  ^ fans'  habitants  \ 
de  la  diyijion  qui  Je  mit 
entre  eux  , de  leur  difper^ 
fion  fur  différentes  cotes  ^ 
de  leurs  fouffrances  dans 
les  diyerfes  courfes  quils 
tentèrent  pour  fe  tirer  de 
cette  ifle  inhabitable^  de 
leurs  aventures  parmi  les 
Indiens  & les  Efpagnols  ; 
en  y erra , dis-je^  que  tous 


AVERTISSEMENT,  xiii 
ces  objets  méritoient  une 
defcription  plus  ample, 
Oeji*  (T après  les  mé-^ 
moires  qpe  quelques  uns 
de  ces  Officiers  malheu-- 
reupc  ont  publiés  depuis 
leur  retour  _ en  Angle-* 
terre , que  fai  compofé  ce 
S upplément.  Ces  mémoi* 
res  font  au  nombre  de 
quatre.  Le  premier  ejl  le 
journal  des  Jieurs  Bulke- 
lei  & - Cummins , impri>- 
me  à Londres  en,  1743- 
Le  fécond  ejl  Alexan- 
dre Campbell , imprh 


XIV  AVERTISSEMENT. 

mé  à Dublin  m 1747. 

Le  troijîeme  eft  fans  nom 
(T auteur^  imprimé  à Lon- 
dres en  1751.  Le  qua-^ 
trieme  'ejl  i/lfaac  Mor- 
ris , imprimé  à Dublin 
en  175^*  retrouve 
dans  tous  ces  mémoires 
ï ingénuité  de  gens  qui  ra^ 
content  les  chofes  fans 
apprêt.  Leur  récit  Jîmple 
& ndif  rt  a rien  qui  rejjen’* 
te  la  fiction , & porte  fen-^ 
fiblement  ï! empreinte  du 
vrai.  Ces  mémoires  font 
txaâement  conformes  fur' 
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AVERTISSEMENT,  xy 
tous  les  faits  qùils  ^ ra-^ 
content  en  commun  ; ce 
qui  ajjiire  encore  davan- 
tage la  fidélité  de  leur 
narration , & infpire  une 
égale  confiance  pour  les 
faits  qüils  racontent  fé^ 
paréynent.  Il  efl  vrai  qiion 
y remarque  beaucoup  de 
partialité  contre  le  Ca- 
pitaine Cheap.  Ceux  qui 
ont  écrit  ces  mémoires  ont 
prétendu  fe  juflifier  à fe^ 
dépens.  Mais  qiiils  aient 
eu  tort  ou  raifon\  cette 
quefbion  ne  change  rien  à 
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XVI  AVERTISSEMENT. 

» 

leur  exaâitude  fur  les  faits, 
& ne  touche  tout  au  plus 
qüaiix  conféquexices  qiiils 
en  tirent , & aux  perfon- 
nalités  quils  y entfe-mê’- 
lent.  On  a reconnu  en 
Angleterre  la  vérité  des 
faits , quoique  leur  expofé 
liait  pas  eu  le  fuccès  quon 
s^ en  étoit  promis.  Les  in-- 
térejfés  av oient  voulu  prou- 
ver la  nécejjîté  où  ils 
s^  étoient  vus  de  fe  foii- 
Jlraire  à t autorité  de  Mr, 
Cheap.  Le  Gouverne^, 
tnent  a jugé  que  nulle 
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AVERTISSEMENT,  xvit 

circonjiance  ne  pour  oit 
fournir  à des  fuialternes 
un  jujle  motif  de  rébellion 
contre  leur  commandant  3 
^ fans  contredire  la  fidé~* 
lité  de  leur  récit , il  a 
condamné  puni  la  té-- 
mérite  de  leur  procédé. 

Il  femhle  que  jaurpis 
dû  me  contenter  de  tra^ 
duire  ces  mémoires , & 
d^  les  donner  au  Public 
tels  qiiils  font.  Mais  , 
outre  que  ceût  été  remet-* 
tre  plufeurs  fois  fous  les 
yeux  du  lecteur  les  mê^,^ 
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icviii  AVERTISSEMENT. 
mes  chofes  répétées  en  ter^ 
mes  différents  ; ces  mé- 
moires font  écrits  avec  Ji 
peu  d ordre  de  corre- 
ction , qiiil  riy  avoit  pas 
moyen  de  les  pr éf enter  ^ 
en  les  laiffant  dans  ce 
négligé  greffier  dé- 
goûtant, Leurs  auteurs  ^ 
ions  hommes  de  mèr , & 
point  du  tout  gens  de 
lettres,  ont  ufé  de  ceflile 
brut  & découfu,  ordinaire 
à tous  ceux  qui  ne  font 
pas  en  habitude  d^ écrire, 

^ ^ fi  font  livrés  à toute 
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la  confiijîon  cT une  mémoi*- 
re  furchargée  de  faits. 
Il  ri  y a,  dans  leur  nar*^ 
ration  ni  choix  de  termes^ 
ni  variété  de  tours  y ils 
. mettent  devant  ce  qui  de-^ 
voit  être  après  ; ils  s^ écar^ 
tent,  ils  reviennent,  U ex» 
pofé  de  leurs  aventures  fe 
trouve  noyé  dans  un  tas  de 
'paroles  inutiles  ^ dephrafes 
imparfaites  , de  conflrw 
âions  louches , de  penfées 
triviales  , de  réflexions 
plates  ; il  efl  tel  en  un 
mot  quon  pouvoit  Vatten-^^ 
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! 

dre  de  bas  Officiers  qui  ' ' j 
ont  beaucoup  couru  les 
mers ^ <&  qui  iront  guere' 
fréquenté  la  bonne  corn-- 
pagnie, 

Voilà  le  cahos  quunt 
traduclion  littérale  rréa 
offert  à débrouiller.  Il  a 
fallu  fouiller  dans  cent 
mine  , trier  le  mélange  ^ 
féparer  le  bon  du  mait^' 
yais,  fai  été  obligé  de 
rapprocher  les  circonflan’* 
ces  (T un  même  fait  répan- 
dues dans  les  mémoires 
différents  ^ & fouyent  dif 
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perfées  dans  les  diyerfes 
parties  du  même  mémoi-* 
re,'  J^ai  mis  de  fuite  et 
qui  ne  tétoit  pas  ^ j ai  dé-* 
veloppé  les  penfées  ^ fai 
fuppléé  les  liaifons  , jai 
élagué^  J ai  ferré,  fai 
tâché  en  un  mot  de  join-* 
dre  la  précijîon  à Pexa>* 
ctitude^  & en  conferyant  It 
fond  des  chofes  y cTy  mèu 
tre  une  forme  qui  n eût 
rien  de  trop  rebutant.  Gt 
trayail  ri  a pas  été  médio-< . 
cre  : heureux  fi  en  pre- 
Xiant  fur  moi  tout  ce  qiiil  ’ 
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avoit  cP ennui  & de  dé-^ 
goût  y il  nen  refle  plus 
pour  mes  leB.eurs,  , * 
Tout  r équipage  du 
Wager  fut  d abord  réth 
ni  dans  une  ifle  déferte 
de  la  côte  occidentale  des 
Patagoiis.  Des  brouille’* 
ries  furvenues.  entre  les  fit* 
balternes  6"  leur  cornman-* 
dant  diyiferent  cette  mut’* 
titude  en  deux  partis.  Il 
étoit  queflion  de  faire  des 
efforts  pour  fe  rapprocher 
des  terres  habitées  par  les 
Européens.  Les  uns  yoiv^- 
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*loient  prendre  la  route  du 
Sud,  beaucoup  plus  lon-*_ 
gue  & plus  périlleufe  / 
les  autres  prétendoient  al^ 
1er  par  le  Nord.  Cette 
divijîon  de  fentiments  les 
condiiijit  à une  feparation 
gui  devînt  à tous  bien  fiv* 
nejle.  Le  plus  grand  nom-^ 
bre  fous  la  conduite  du 
Lieutenant  tira  du  côté  du 
détroit  de  Magellan  , 
& après  bien  des  fatigues 
& des  foîiffr onces  arriva 
fur  la  côte  du  .Brefil; 
Leurs  aventures  font 
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• 

crites  dans  le  mémoire 
anonyme  ^ ^ dans  le  jour-* 
nal  des  /leurs  Bulkeley 
& Cummins.  Ils  furent, 
obligés  en  -pajfàm  le  long 
de  la  côte  orientale  des 
Patagons  d^y  abandon-* 
ner  huit  de  leurs  camara’* 
des.  Ceux -*01  furent  pris 
par  les  Indiens  ; & après 
avoir  vécu  quelque  temps 
parmi  eux  , ils  eurent  *le 
bonheur  dé  arriver  à *Bue- 
nos-aïrès.  Le  mémoire 
(/Ifaac  Morris  donne, 
le  détail  de  deurs  aventu-^ 

O 

res. 
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res.  Le  refie  de  t équipa-^ 

- Capitaine  prit  la  route  du 
Nord , <&  arriva  avec 
beaucoup  de  peine  au  Chi- 
li. Le  Sr.  Campbell 
raconte  dans  fon  mémoi- 
re tout  ce  quils  eurent  à 
foiiffrir  , jufquà  ce  que 
des  guides  indiens  les 
eufjènt  conduits  ches[^  les 
Efpagnols.  Il  féjourna 
long-temps  à San  Ja-« 
go,  cf  où  il  fe  rendit  par . 
terre  à Buenos-^iïrès , 5- 
y rencontra  ceux  du  pre-* 
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'XXVI  AVERTISSEMENT. 
'^tnièr  embarquement  qui 
avoient  été  abandonnés 

chei  les  Patagons.  Ain- 
fi  les  refies  de  ce  malheu- 
reux équipage  difperfés 
comme  les  débris  de  leur 
yaijjeau , furent  jetes  ça 
& là  pour  être  long-temps 
le  jouet  des  vents  & des 
ondes , ne  pouvant  efpérer 
leur  falut  que  d! un  de 
ces  heureux  hafards  , fur 
' lefquels  on  rie  fe  détermi- 
. ne  à -compter  que  lorfi 
qiLon  a perdu  toute  ref 
four  ce. 
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II  étoit  difficile  de 
faire  une  hijloire  fiityie 
des  aventures  arrivées  .à 
ces  gens  dans  leur, 
perjion.  Pour  épargner 
tout  embarras  au  ledeur^ 
fai  divifé .ce  Supplément 
en  deux  ^parties.  Dans  la 
première  je  raconte  le  naih 
frage  , le  fêjour  dans 
Pijle  , & tout  , de  fuite 
le  voyage  de  ceux  qui 
allèrent  par  le  détroit  au 
Brefil  yjufquà  leur  arrU, 
yée  en  Angleterre,  Dans 
_ la  fécondé  je  reviens  à 
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xxvni  AVERTISSEMENT» 
ceux' qui  furent  abandon'^ 
nés  fur  la  côte  orientale 
des  Patagons  ; fexpofe 
leurs  aventures^  je  les 
conduits  à Buenos- ai-*' 
rès,  où  ayant  rencontré 
le  feur  Campbell , celiii-^ 
ci  leur  raconte  fon  vo- 
yage avec  le  Capitaine 
par  la  route  du  Nord 
au  Chili  ; ^ enfin  un 
yaiffeau  efpagnoL  les  ra-^ 
ment  en  Europe.  V oilà 
tout  r ordre  que  fai  pu 
mettre  à une  hijloire  qui 
tn  étoit  Jî  peu.  fufeepti^ 
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ble.  Je  fai  jugé  fuffifant 
pour  ne  rien  omettre 
cTeJJèntiel  & pour  éviter 
les  redites,  Cejl  toujours' 
jin  des  voyageurs  qui 
parle  y & -qui  raconte  les 
chqfes  comme  il  les  a 
vues.  Cette  façon  m à 
paru  plus  naturelle  & 
plus  imérejfante  que  tou-* 
te  autre. 

Je  rue  me  fuis  point 
attaché  à rapporter  toutes 
les  ohfervations  fur  la  la^^ 
titude  des  lieux  y la  di-^ 
rection  des  vents  y le  gM 

e iij 
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XXX  AVERTISSEMENT. 
femern  des  côtes  qui  fe' 
trouvent  dans  les  mémoi- 
res qui  ndont  fourni  la 
matière  de  ce  Supplément. 
Outre  que  ces  détails 
font  peu  amufants  pour/ 
le  commun  des  lecteurs 
fai  cru  quil  ny  avoir 
pas  grand  fonds  à faire 
le  travail  de  gens  qui 
nav oient  aucune  des  fa** 
cilités  nécefjaires  pour  y 
procéder  fans  erreur  : & 
quelque  confiance  que  puif 
fent  infpirer  leurs  talents 
& leurs  foinSyf  ai  jugé  que 


‘ AVERTISSEMENT,  xxxi. 

le-  fèiil  défaut  d^infiru^ 
ments  faffifok  pour  rédiik 
re  leurs  ohferyations  à 
un,  état  d'incertitude  qui 
en  détruit  léutitité. 

On,  trouvera  dans  cet 
ouvrage  ’ des  connoijjarh. 
ces  très-inflruclives  fur  la, 
partie^  de  /'Amérique 
méridionale  qui  eft  là, 
moins  fréquentée  & la 
plus  inconnue.  On  ne  fera 
pas  fâché  dly  prendre  une 

notion  „ moins  imparfai-r 

► » \ _ î _st 

te  (te  toux  ce  comment  qui 

ejl  entre  la  rhiere.  de  la 

^ • 

e mj 
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Plaça  & ledétroit  de  Ma-^ 
gellan.  On  verra  que 
cette  partie  du  monde  ^ 
négligée  mal-  a-  propos 
par  les  Européens , eji^ 
moins  indigne  quils  ne 
penfent  d' intérejjer  leurs 
recherches  Un  pays  aujji 
fertile  en  pâturages^  aujjî 
abondant  en  chevaux  & 
en  bétail  de  toute  efpece  y 
un  pays  gras  & arrofé^ 
dont  la  culture  offre  des 
avantages  certains  y un 
pays  dont^  les  mirées  & 
les  pelleteries  feroient  là 
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AVERTISSEMENT,  xjrxiif 
matière  (T un  commerce 
très -lucratif y ne  doit  pas 
être  mis  au  rang  des  ter^ 
res  que  ^ on  peut  abandon^ 
ner  fans  conféquence.  Il 
feroit  facile  (Ty^  trouver 
de  bons  ports  fur  les  deux 
mers , (S*  cTy  faire  des  ' 
établijjèments  qui  en  affii- 
rer oient  la  communication. 
Des  Européens  qui  y fe-^ 
r oient  en  force , aur oient 
bientôt  la  fupériorité  fur 
tous  les  petits  partis 
d'indiens  qui  errent  dans 
ces  vafies  contrées.  La 

ê V 
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bonté  du  climat  rendroit 
les  habitations  fort  fai- 
nes, Une  fois  que  les  co- 
, tes'  de  ce  continent  fe^ 
r oient  connues,,  le  paffà’*^ 
ge  à la  mer  du  Sud  ne 
feroit  plus  fujet  à tant 
de  difficultés  ; & le  corn-- 
merce  de  cette  mer  ne  fe- 
roit plus  excluff  en  ft- 
yeur  des  feuls  Efpagnols. 

Les  diyerfes  tentatives 
qiion  ne  ceffe  de  faire 
pour  trouver  au  fond  de 
la  baie  «/’Hudioh  un 
puffiage  à la  mer  du 


AVERTISSEMENT.  XXXV. 
Sud , rze  réujjiront  yrai-* 
femblablement  jamais.  Il 
ferait  bien  plus  fur  cTo:^ 
yoir  des  établiffèments 
dans  le  yoijinage  du  dé-- 
troit  de  Magellan  , oà^ 
ejl  tout  trou- 
yé  y & où  il  TL  y a de 
difficulté^  quà  caufe  de. 
V éloignement  actuel  de 
tout  afyle  & de  tout  fe- 
cours  en  cas  d! accident. 

On  y erra  par  la  def. 
cription  qui  fe  trouye  ici 
du  Chili , & du  caraâe- 
re  de  fes  habitants  ^ quil 


XXXVI  AVERTISSEMENT.  • 

en  faut  bien  que  cette 
terre  abondante  en  toute  , 
forte  de  richefjes  foit  en 
valeur.  Une  nation  qui  au** 
roit  de  la  force  6'  de 
îinduflrie  y pourroit  fai'* 
re  les  plus  belles  opéra** 
dons  de  commerce.  Eta- 
blie à demeure  fur  les 
deux  côtes  des  Pata- 
gons  , la  conquête  du 
Chili  deviendroit  pour 
elle  la  chofe  du  monde  la 
plus  ai  fée.  Alors  elle 
joueroit  un  rôle  ajje^  con- 
fidérable  dans  la  mer  du 

Sud. 
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Je  laijfe  aux  hommes; 
(T Etat  le  foin  de  difciù* 
ter  toutes  ces  conjîdéra^ 
t ions  y qui  fe  préfenteront 
d elles-mêmes  en  parcou^ 
Tant  cet  ouvrage.  Les 
mœurs  des  différentes  for-* 
tes  et  Indiens  dont  on  y 
trouvera  le  détail  fourni’* 
ront  de  nouveaux  traits 
au  tableau  de  t humani- 
té ; & ajouteront  aux 

diffemblances  que  t édu- 
cation met  varmi  les  hom- 
mes y des  nuances  ae  diver- 
fité  qui  feront  toujours 


-XXxviii  AVERTISSEMENT. 

mieux  fentir  les  avanta-^ 
.ges  (Tune  fociété  polie  par 
le  commerce  des  Sciences  ^ 
& perfeâionnée  par  les 
lumières  de  la  Religion, 


APPROBATION 

Dq  Mr.  PE  Mairobert  ^ 
Cenfèur  royal. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  T!^hai)celier  un  manufcpit  qui 
a pour  titre  : Voyage  à la  mer  du 
Sud , fait  par  quelques  Officiers  com- 
mandant le  vaijfeau  le  JVagerj  traduit 
de  l’anglois.  A Paris  , ce  4.  Mars 
i7J5. 

signé  , PIDANSAT  DE  MAIROBERT. 
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SUPPLÉMENT 

DU  VOYAGE 

DEM^ANSON, 


Extrait  des  Afe/noires  de  divers 
Officiers  du  Wciger  j Vuii  des 
vaiJfècLux  de  Joii  ejcadre. 


PREMIERE  PARTIE.  - 

Iên  n’eft  plus  efîentiel 
au  fuccès  d’une-  expédi- 
tion maritime  que  le 
choix  du  temps  propre  à l’em- 
barquement. Le  défaut  d’at- 
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tention  à ce  feul  point  fuffit 
pour  faire  rencontrer  dans  la 
route  des  obftacles  capables  de 
ruiner  les  projets  en  apparence 
les  mieux  conçus.  Celui  d’en- 
voyer une  efcadre  dans  la  mer 
du  Sud  pour  détruire  les  riches 
établiflements  des  Efpagnok 
dans  cette  partie  du  monde  > 
offroit  les  plus  grands  avan- 
tages à la  nation.  On  âuroit 
été  bien  dédommagé  des  frais 
immenfes  <jue  l’on  avoit  faits 
pour  cette  entreprife  , par  l’a- 
néantiflement  des  forces  de  nos 
ennemis,  & par  le  butin  confi- 
dérable  que  fur  eux  on  ne  pou- 
voir manquer  de  faire.  Le  fort 
en  a décidé  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  déplorable.  Ja- 
mais expédition  n’annoriça  tant 
de  profpérités,  & ne  fut  fuivie 
de  tant  de  malheurs.- 
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• t>es  raifons  qu"il  feroit  diffi- 
cile de  pénétrer  nous  retinrent 
dans  les  ports  d’Angleterre  dix 
ttiois  au  delà  du.'  terme  fixé  pour- 

nôtre  départ.  Ce  ^ retardement 

nous  mit  dans  le  cas  d’efiliyer, 
dans  les  mers  auftrales  les  rifi.' 
ques  infeparables  de  la  mauvaife 
fiaiion.  Il  fut  Ja  principale  caufe 
des  maux  affreux  .que  nous 
avons  foufferts , & dont  je  vais 
rendre  compte.  , • , 

Notre  efcadre  compofée  des 
vaiflèaux  le  Centurion , le  Wa- 
ger  , le  Glocefter , la  Perle , le 
Seyern , Je  Tryal,  & -de  deux  bâ- 
‘timents  chargés  de  provifions  , 
fortit  du  port  de  Sainte  Hele^. 
ne  le  18  Septembre  1740.  Le 
2 1 nous  . perdîmes  la  terre  de 
vue  faifant  route  vers  Madere , 
ou  nous' aurions  dû  aborder  en 
quinze  jours , fans  les  vents^ 
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contraires’  qui  noüs  retinrent 
près  de  cinq  femaines.  Ce  nou- 
veau retardement  nous  mit  de 
fort  -mauvaife  humeur  , parce' 
qu’il  nous  enlèvoit''ù'n  fefté  de 
temps  très  - précieux  , '&  qu’il 
nous  annonçoit  toujours  plus' 
certainement  le  mauvais  füccès 
de  notre  entreprife. 

Enfin  le’  26  Oélobre  cette  îfle' 
fe  préfenta  à nous' à motrè  gran- 
de. fatisfadlion  , & deù’x  joiirs^ 
après  nous  ihouillâmes  dans  la 
rade  de  Fonchiak,  qui  en  eft 
la  capitale.  'Madere  appartient 
aux  Portugais,  qui  eri-  firent ia' 
découverte  au  comméncement  ■* 
du  quinzième  fiecle.  Elle  eft  fi- 
tuée  par  les  32 27' de  latitu- 
de nord , & ^ 18  ®-de  'longitu- 
de à l’oueft  du  méridien  de 
Londres.  Cette'  ille''h’èft-  que- 
comme  une  ‘longdié  montagne 

r I V 
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qui  .s’étend  del’eft  àl’oueftfous 
un  climat  des  plus  agréables.  La 
partie  méridionale  ell;  la  mieux 
cultivée  ôc  la  plus  riante  ; ce  ne 
font  que  vignes  , jardins  & 
ïuaifons  de  campagne  : on  y 
refpire  un  air  tempéré  & très- 
pur^Le  bled  croît  jufques’ fur 
lejbmrnet  des  montagnes  j les 
vigrfes  .prc^tent  , mieux  dans  les 
endroits  bas  à caufe  des  brouil- 
lards qui  régnent  fur  les  hau- 
teurs. La  grande  richefle  du 
pays  font  les  raifins-,  qui  don-' 
nent  im'vin  très-exquis.  Un  des 
plus  riches  yignobles  «appartient 
aux  Jéfuites,  qui  en  tirent  un 
revenu  confidérable.  Il  y a dans 
cett«  ille  une  grande  abondan-^ 
ce  de  citrons  dont  on  fait  des 
confitures  excellentes;  le  fucre 
qu’on  y recueille  eft  en  petite 
quantité;  if  fuffit  à peine  à la 
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confommation  des  habitants. 
Tous  les  fruits  d’Europe  y réu- 
fTilfent  à merveille.  Le  bonanoé 
eft  un  fruit  particulier  dont  les  ha- 
bitants font  un  cas  extraordinai^ 
re  5 qui  tient  de  la  fuperftition. 
Ces  bonnes  gens  font  fortement 
perfuadés  que  c’eft  le  fruit  dé- 
fendu qui  occafîonala  difgrace  de 
nos  premiers  peres.  Ils  prétendent 
que  les  larges  feuilles  qui  Ten- 
vironnent  font  précifément  cel- 
les dont  Adam  & Eve  firent 
leur  premier  vêtement.  C’eft  par- 
mi eux  un  crime  horrible  d’y 
mettre  le  couteau  y parce  quej 
en  coupant  ce  fruit  en  deùx  on 
y découvre  une  repréfentation 
aflez  approchante  des  inftruments 
de  la  'pàfiion  du  Sauveur-;  d’où 
ils  infèrent  que  c’efl:  faire  ou-^ 
trage  àfon  image  facrée  que  de 
le  couper  de  la  forte. 
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Les  naturels  du  pays  ont  l’ex-  . 
térieur  fort  dévot,-  & la  con- 
duite très  - libertine.  La  vertu 
chez  eux  qui  eft  le  plus  en  re- 
commandation , c’eft  un  invio- 
lable attachement  à leur  Eglife  , 
xine  foumilïîon  aveuglé  à leurs 
Pafteurs  , & une  horreur  fi  mè- 
prifante  pour  les  Hérétiques  , 
qu^ils  n’accordent  la  fépulture  à 
aucun , & qu’ils  font  jeter  à la 
mer  tous  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  mourir  fur  leurs  terres. 

Ils  font,  d’ailleurs  d’une  lubrici- 
té effrénée  , la  débauche  y eft  ff 
commune  , qu’il  y a un  hôpital 
fondé  pour  les  perfonnes  affli- 
gées du  mal  vénérien  ; cç  qui 
n’empêche  pas  la  jaloufie  outrée 
des  maris  ; il  ne  fait  pas  fûr  chez 
eux  pour  quiconque  s’avife  de 
faire  , même  fans  deflein , une 
révérence  à leurs  femmes.  Outre 
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. Fimpudicité , qui  eft  générale  , 
Fairaflinat  eft  ordinaire  & jour- 
nalier. Ces  Meflieurs  le  regar- 
dent comme  un  crime  de  peu 
de  conféquence  , & nç  rougi-  ^ 
fient  pas  de  s’en  faire  honneur.  Si  . 
la  Juftice  fait  mine  de  pourfui- 
vre  les  coupables,  ils  ont  dans  ■ 
la  première  églife  un  afyle  aflli- 
ré  J finon  , ils  en  font  quittes 
pour  le  banniflement  ou  la  pri- 
fon,  dont  encore  il  leur  eft  per- 
ynis  de  fe  racheter.  Us  donnent 
très  - abondamment  aux  gens 
d’Eglife  ; ils  obfervent  les  moin- 
dres pratiques  de  leur  Religion 
avec  une  attention  qui  tient  du 
fcrupule.  Ce  contrafte  de  dévo- 
tion & de  vice  a quelque  chofe 
de  révoltant  ; mais  telle  eft  la 
force  du  préjugé,  qu’il  concilie 
dans  l’efprit  des  hommes  les 
oppofitions  les  plus  décidées.  U 
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Remporte  chez  eux  fur - la  rai-: 
fon,  &.il  les,. domine  fi  fouve- 
rainement  quhl  eft  toujours 
très  - difficile  d’en  triompher  , &c 
- fouvent  très  - dangereux  de  le 
combattre.  / , . : 

' La  ville  de  Fonchiale;  eft  po- 
fée  fur  une  éminence  dans  le 
fond  d’une,  belle  rade.  11  y a un» 
château  conftruit  fur  im  rocher 
qui  avance  dans  la  mer  à peu*, 
de  diftance'du  mouillage.  Les 
églifes.  y font., en-,  grand  nom- 
bre ^ il  ÿ en  a bien  une' vingr- 
taitie  c’^eft  pourtant  uné  villé', 
des  plus  médiocres  , & qui  ne 
vaut  pas  mieux  qu’un  de  nos 
gros  * bourgs  d’Angleterrç.  Le 
luxe  n’y  régné  point;  les.mai^' 
fons  foiit  fimplement  bâties , 6c, 
meublées  ^ fans  fafte.  Lesï  hom- 
mes font  prefque  toujours  vê- 
lais de  noir.-  Ils  marchent , tous 

Av 
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armés  ' d’îm  poignard  & d’unèl 
très-longue  épée , accompagnant 
le  tout'  d’un  air  arrogant  &• 
d’une  contenance  très-fiere.  It 
n’y  a pas  jufqu’au  plus  petit 
marmiton  qui  ne  veuille  avoir 
fa  longue  épée,  qu’il  ne  quit- 
teroit  pas  pour  tous  les  bieni 
du  monde  ; & on  regarde  corn-* 
me  une  grande  punition  de  la 
leur  ôter. 

Nous  féjournâmes 'huit  jours' 
à Foncliiale.  Dans  cet  interval- 
le ’ Monlieur  • N orrist , Capitaine 
du  Glocefter , demanda  permi- 
lïion  de  retourner  en  Angle- 
terre pour.y  refpirer  l’air  natal , 
nécefl^re  au  rétabliffemetit . de 
fantd  En  conféquence  Mr. 
Anfon-  fut  obligé-,  de  faire  di-. 
vers  changements.  Il  nous  ota 
Monfieur  Kidd  pour  lui  donner 
k commandement  de  la  Perle  , 


% 

A LA  MER.  DU  Sud.  ïf 

Sc  • nous  envoya  Mr.  Murray 
pour  commander  notre  vaifîeau 
le  Wager. 

Tout  fut  prêt  le  5 Novem- 
bre pour  notre  départ.  Ce  jour- 
là  dès  le  matin  Mr.  Anfon  en- 
voya fes  ordres  à tous  les 
Capitaines,  leur  alignant  pour' 
premier  rendez  - vous  , en  cas 
de  réparation,  Sant  Jago,  Tu-» 
ne  des  ifles  du  cap  Verd;  le 
fécond  rendez  - vous  devoir 
être  à Fille  Sainte  Catherine  , 
fur  la  côte  du  Brefil.  L’après- 
midi  nous  mîmes  à la  voile.  Le 
lendemain  notre  chef  d’efcadre 
faifant  “ réflexion  à la  nécefllté 
d’éviter  jufques  au  moindre  re- 
tardement , changea  les  ordres  ' 
de  la  veille , & aflîgna  pour 
unique  rendez-vous  l’ifle  Sainte 
Catherine.  Le  28  nous  pafla- 
mes  la  ligne  à 27  ® 5 9'  de . Ion-  " 
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gitude  à roiieft  du  méridien  de 
Londres  ; & trois  femaines  après 
nous  mouillâmes  dans  la  baie 
de  Sainte  Catherine. 

L’arrivée  d’une  efcadre  telle 
que  la  nôtre  effraya  la  garni- 
ion  , & nous  apperçûmes  • beau- . 
coup  de  mouvement  dans  les- 
deux  forts.  Pour  prévenir  tout 
inconvénient  , Mr.  Anfon  dé- 
pécha un  Officier  au  Gouver- 
neur pour  lui  faire  compliment 
de  fa  part , l’informer  qui  nous 
étions  y ôc  lui  demander  du 
monde  pour  nous  remorquer  juf- 
qu’au  port.  L’Officier  fut  bien 
reçu  ; on  nous  envoya  tout  ce 
que  nous  demandions  ^ & nous 
avançâmes  dans  une  belle  rade  , 
entre  l’ille  Ôc  le  continent , oii  ^ 
nos  vaiffeaux  furent  amarrés 
jufqu’au  17  Janvier.  Dès  le  pre- 
Tiüer  jour  nous  envoyâmes  à.. 
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terre  tous  nos  malades.  Le  re- 
lie de  ^équipage  fut  occupé 
durant  tout  te  temps-là  à net- 
toyer nos  vaifleaux  , qui  étoient 
déjà  fort  mal  - propres  , à-  répa- 
rer les  agrêts  & les  mâts  ^ & à 
. faire  provifion  d’eau  & de  bois. 

L’ifle  Sainte  Catherine  pour- 
roit  devenir  une  habitation  ex- 
cellente fl  on  fe  donnoit  la  pei- 
ne de  la  défricher.  A la  réferve 
de  quelques  plantations  qui  font 
fur  les  bords  de  la  mer , tout 
le  relie  eli  bois.  La  terre  eft 
d’une  fertilité  h prodigieufe  que 
les  meilleurs  fruits  y croilTent 
en  abondance  & prefque  fans 
culture.  Les  forêts  font  pleines 
d’arbulles  odoriférants  ; on  y trou- 
ve des  faifants , des  linges  des 
perroquets  lans  nombre.  La  ra- 
de fournit  beaucoup  d’excellents 
poifîbns,  l’eau  des.  rivières  eft; 
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d^une  fort  bonne  qualité.  Maïs 
' tous  ces  avantages  font  effacés 
par  l’incommodité  d’un  air  très- 
mal-fain.  La  grande  quantité 
de  bois  dont  l’ifle  eft  couverte  , 

& les  montagnes  qui  l’environ- 
nent empêchent  la  libre  circu-  - 
lation  de  l’air , Sc  y entretien- 
nent une  humidité  lî  grande  y 
que  tous  les  foirs  elle  ell:  cou- 
verte d’un  brouillard  épais  ^ qui 
ne  fe  diflipe  que  le  lendemain 
aux  premiers  rayons  du  foleil. 
Durant  le  peu  de  féjour  que 
nous  fîmes  à Sainte  Catherine 
nous  fûmes  prefque  tous  aflail- 
lis  de  fievres  & de  fluxions.  Une 
perfécution  bien  plus  infuppdr- 
table  étoit  celle  des  coufins  y & 
d’un  autre  inféde  imperceptible  , 
qui  avec  un  bourdonnement 
importun  ne  fe  fait  que  trop 
■ fentir  par  fes  piquures  cruelles^: 
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Le  défridiement  feroit  cefîer  la 
plupart  de  ces  incommodités  , 
en  détruifant  les  principales  cau- 
fes  de  PJiumidité  exceflive. 

/ Ce  féjour  nous  fut  encore 
*plus  défagréable  par  le  traite- 
ment qu'y  reçut  notre  efcadre. 
Le  Gouverneur  aifeéta  d'abord 
de  faire  à Mr.  Anfon  des  po- 
litefîès  qui  nous  firent  efpérer 
de  lui  toute  forte  de  fecours 
mais  nous  reconnûmes  bientôt 
fa  dilîîmulation  & fa  perfidie. 
Ce  Gouverneur  prit  fourdement  ' 
des  mefures  pour  nous  empê- 
cher d'avoir  les  rafraîchiffements 
qui  nous  étoient  néceflaires.  Il 
dépêcha  fecrétement  un  exprès» 
à'  Büenos-aïrès. pour* avertir  l'A- 
miral Pizarro  de  notre  arri-^ 
vée,  & lui  faire  un  détail  de- 
nos  forces  qui  pût  le  mettre  en' 
état  de  nous. furprendre. avec' 
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avantage.  Un  des  prétextes 
dont  il  fe.  lervit  pour  juftilier 
fa  mauvaife  volonté  , fut  ' que 
Mr.  Anfon  avoit  envoyé  une 
de  fes  barques  pour  recon- 
noitre  en  pleine  mer  un  vai-'' 
fléau  qif il  crut  efpagnol.  Le.., 
Gouverneur  repréfenta  . cette., 
aétion  comme'  une' infulte  , & 
une  rupture  de  paix  entre  nous 
& le  Portugal.' 

Tous  ces  défagréments  nous* 
déterminèrent . à ■ prefler  . le  dér  •. 
part.  .La  veille  du.  jour  que’ 
nous  dûmes  mettre  à la  voile 
Mr.  Anfon  aflembla  tous  fles' 
Capitaines , ôc  “leur  donna  fes  > 
ordres  : favoir  , . qu’en  cas  de  > 
féparation  port , Saint  Julien  '■ 
feroit  le  premier;  rendez-vous- 
qu’ils  y réjourner oient  dix  jours  ^ 
que  fl  dans  cet  intervalle  il  ne 
venoit  pas  les  joindre  ^ ils  con-' 
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tinueroient  leur  route  à travers 
le  détroit  de  le  Maire  , en  dou- 
blant le  cap  H||ne  pour  entrer 
dans  1^  mer  du  Sud  ; que  le  fé- 
cond rendez-vous  feroit  à 1'- 
ifle  Nueftra  Segnora  del  foc- 
corro  5 qu’ils  s’y  tiendroient 
quelque  temps  en  croiliere  de- 
puis cinq  jufqu’à  douze  lieues 
de  diilance  ; que  fi  la  nécelfité 
les  forçoit  à quitter  ce  pofie  , 
ils  feroient  route  pour  lors  vers 
l’ifie  Juan  Fernandès  , aux  envi- 
rons de  laquelle  ils  croifer oient 
durant  cinquante  - fix  jours  ; que 
fi  dans  cet  efpace  c.e  temps  le 
chef  d’efcadre  ne  venoit  pas 
les  joindre , ils  auroient  lieu  de 
croire  qu’il  lui  étoit  arrivé  quel- 
que accident  ; qu’alors  le  plus 
ancien  Officier  prendroit  le 
commandement  , & les-  con- 
duiroit  en  avant  pour  fatiguer 


t8  Voyage 

l’ennemi  chemin  faifant  & de 
tous  côtés  , & remplir  ainfi  l’ob- 
jet de  la  préfe^me  expédition.  - 
Nous  fortîmes  enfin  de  «la  rade 
de  Sainte  Catherine  le  1 7 Jan- 
vier 1741  après  avoir  falué  le 
fort  de  onze  coups  de  canon, 
falut  qui  nous  fut  rendu  coup 
pour  coup.  Le  22  il  fe  leva*  un 
vent  orageux,  avec  une  brume 
fl  épaiffe  que  nous  ne  pouvions 
diftinguer  à vingt  pas.  La  Perle 
dans  ce  moment  fut  féparée  de 
nous , & elle  ne  nous  rejoignit 
que  trois  femaines  après.  Le 
Lieutenant  de  ce  vaiffeau  nous 
apprit  en  rejoignant  l’efcadre  la 
"mort  de  Mr.  Kidd  fon  Capitai- 
ne. Il  nous  dit  aufli  que  le  10 
Février  il  avoit  apperçu  cinq 
gros  vaiflèaux-,  qu’il  jugea  d’a- 
bord appartenir  à notre  efca- 
drej  que  dans  cette  perfualîon 


n'i 


••y 


A LA  MER  DU  Sud.  19“ 

il  s’étoit  laifîe  approcher  de  très- 
près  par  un  de  ces  bâtiments 
. qu’il  prit  pour  le  Centurion  ; 
iTiàis  qu’ayant  reconnu  fon  er- 
reur , il  avoit  jeté  à la  mer  fa 
grande  berge , & une  partie  de 
fdn  eau  5 alin  d’être  plus  lefte 
au  combat  & plus  léger  à la 
courfe  j & que  la  nuit  étant 
furvênue  , il  avoit  perdu  de 
vue  l’ennemi.  Nous  ne  doutâ- 
'mes  point  que  ces  vailTeaux  ne 
fufîènt  de  l’efcadre  de  l’Amiral 
Pizarro  ; & nous  aurions  pris 
fur  le  champ  le  parti  de  réunir 
nos  forces  pour  leur  donner  la 
chaflè,  fî-nous  n’avions  pas  été 
contraints  de  pourfuivre  notre 
route  vers  le  port  Saint  Julien 
pour  radouber  le  Tryal  qui  étoit 
en  fort  mauvais  état. 

La  mort  du  Capitaine  Kidd 
Dcca/îona  de  nouveaux  change- 
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ments.  Mr.  Murray  nous  quitta 
pour  commander  la  Perle  ^ & 
Mr.  Cheap  vint  le  remplacer  fur 
notre  vaifleau  le  "Wager.  Ce 
que  nous  trouvâmes  de  plus  re- 
marquable au  port  Saint  Julien  , 
ce  fut  une  quantité  prodigieufe 
de  petites  chevrettes  rouges 
comme  des  écrevilfes  , & qui 
rendoient  Peau  de  la  mer  ..  de 
couleur  de  fang.  Dès  que  le 
Tryal  fut  réparé , nous  reçûmes 
ordre  de  démarrer.  Nous  partî- 
mes le  27  Février  , &-le  fept 
Mars  nous  traverfâmes  le  dé- 
troit de  le  Maire  par  un  temps 
clair  & un  vent  frais. 

Nous  avancions  courageufc- 
ment  vers  les  bords  de  cette 
mer  du  Sud , Pobjet  de  toutes 
nos  efpérances  j déjà  notre  ima- 
gination nous  préfentoit  Pima- 
ge  féduifante  de  ces  côtes  for- 
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tunées  que  nous  devions  bien- 
tôt découvrir  , & où  dùmmen- 
fes  tréfors  dévoient  être  la  ré- 
compenfe  de  nos  travaux  j nous 
rappellioiis'  avec  une  joie  infùl-  • 
tante  les  ' faufles  terreurs  de  cer- 
taines gens  qui  avoient  ofé  nous 
prédire  que  notre  Cntreprife  n’a-^ 
boutiroit  qu’à  notre  deftru-  • 
ôion  : mais  à peine  eûmes-nous 
franchi  le  détroit,  qu’un  chan- 
gement affireux  lit  fuccéder  'à 
ces  agréables  idées  les  plus  la- 
mentables^ horreurs. 

. ) <3e  fbeau  ciel  azuré  fe  cou- 
vrit • tout-à-CDup  de  l’obfcurité 
la  plus  effrayante.  ’Mille  vents 
furieux  déchaînés  tous  enfemble 
excitèrent  autour  de  nous  la 
tempête  la  plus  épouvantable 
qui  fur  jamais.  En  peu  de 
temps  toute  notre  efeadre  en, 
proie  à cet  'impétueux:  ouragan 
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fe  vit  dans  le  plus  effroyable 
défordre.  Le  plus  grand  danger 
fut  pour  notre  vaiffeau  le  Wa- 
ger  & la  flûte  Anna.  Les  for- 
tes marées  nous  pouffant  à Pefl 
avec  la  derniere  violence  3 c’efl: 
un  prodige  que  nous  n’ayions  ' 
pas  été  brifés  mille  fois  contre 
•les  rochers  qui  bordent  là  côte 
de  la  terre  des  Etats.  Ce  n’é- 
toit  là  que  le  prélude  de  nos 
malheurs.  Durant  près  de  trois 
mois  nous  fûmes  le  jouet  des 
vents  toujours  déchaînés  avec 
la  même  fureur  , & fans  nous 
donner  le  moindre  relâche.  La 
tourmente  étoit  fi  continuelle 
& fi  terrible  que  nos  plus  dé- 
terminés Matelots  en  pâliffoient , 
d’effroi.  Perfonne  ne  pouvoit  te- 
nir en  place.  Plufieurs  des  gens 
occupés  à • la  manœuvre  furent 
eftropiés  3 & quelques  uns  tués 
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par  les  rudes  fecoufles  que  re- 
cey oient  inceflamment  nos  vai- 
ffeaux.  Il  eft  im|)oflible  de  trou- 
ver des  exprelîîons  qui  égalent 
le  défefpoir  de  notre  fituation. 
Tous  nos  vaifleaux  endomma-, 
ges  3 des  millions  de  vagues 
menaçant  ^ chaque  inftant  de 
cous  engloutir,  nous  nous  vo- 
yions toujours  au  moment  de 
couler  à fond.  De  courts  in- 
tervalles qui  nous  donnoient 
des  lueurs  d’efpérance  ne  fer- 
voient  qu’à  augmenter  nos  pei- 
nes & nos  périls.  Sur  la  foi  de^ 
ces  apparences  trompeufes  , fi 
nous  nous  hafardions  de  pré- 
fenter  les  voiles  au  vent , aulïï- 
tôt  des  tourbillons  & des  mon- 
tagnes d’eau  fohdoient  fur 
nous,  déchiroient-&  mettoient 
en  pièces  nos  voiles. 

Le  30  Mars  la  grande  ver-* 
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gue/dii  Glocefter  fut  fracafîee  , 
ce  qui  obligea  notre  chef  d’efca- 
dre  d^y  envoyés  des  Charpen- 
tiers qu’il  tira  des  autres  vai- 
Ifeaux  & du  nôtre.  Le  8 Avril 
il  nous  arriva  à nous-mêmes  un 
accident  beaucoup  plus  fâcheux. 
Notre  mât  d’artimon  calfa  à 
deux  pieds  au  delfus  déjà  petite 
voile  le  tendelet  , 6c  fut  emr 
porté  par  les  vents  avec  toutes 
lés  voiles.  Toutes  les  plaques, 
tous  les  chaînons  fervant  à bri- 
der la  marée  contraire  , furent 
fracalfés  6c  brifés.  Qiie  l’on  fe 
figure  notre  cruel  embarras  , nous 
trouvant  fans  Charpentier , dont 
le  fecours  nous  étoit  fi  néce- 
flaire  , 6c  qui  ne  pouvoit  reve- 
nir à nous  à caufe.  du  gros 
temps  6c  dû  vent  contraire.  Le 
lendemain  la  flûte  Anna  ’ don- 
na des  fignaux  d’incommodité  ; 
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fes  cordages  d’étai  & Parbre  qui 
tenoit  fa  voile  de  beaupré  étant 
rompus  J elle  fe  vit  en  danger 
de  perdre  tous  fes  mâts.  Le  10 
le  Severn  &:  laPerle  difparurent^  . 
& nous  ne  les  avons  plus  revus. 
Nous  étions  alors  à 56®  29'  lat. 
fud  & à.  85®  longit.  oueft. 

Le  12  l’ouragan  redoubla  de 
force  y avec  les  plus  grolTes  va- 
gues que  nous  euflions  encore 
vues.  Vers  les  fept  heures  du 
matin  nous  eûmes  un  coup  de 
mer  fi  violent  , que  la  vague 
entra  dans  le  vailfeau  , enleva 
notre  Canonnier  de  fon  polie  , 
le  tranfporta  au  delà  des  roua- 
ges 5 détruifit  le  canal  des  écou- 
lements , & nous  caufa  bien 
d’autres  dommages.  Notre  Ca- 
pitaine étoit  alors  très -malade 
dans  fa  loge  : inftruit  de  tout 
ce  détail  , il  témoigna  une 
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peine  extrême  de  ce  que  la  ma- 
ladie le  mettoit  hors  d’état  d’a- 
gir par  lui-même  dans  cette  oc- 
cafîon  i il  ne  laifla  pas  de  don- 
ner les  ordres  avec  beaucoup  de 
préfence  d’efprit  pour  la  prom- 
pte réparation  des  parties  en- 
dommagées de  notre  bâtiment. 
Le  Sieur  Bulkelei  notre  Canon- 
nier fe  chargea  de  l’exécution  ; ■ 
il  fit  rétablir  le  canal,  vuider 
la  chaloupe  que  les  vagues 
avoient  prefque  remplie  ; il  fit 
même  rentrer  la  vergue  de 
beaupré  & fon  arbre,  afin  de  les 
préferver  de  tout  accident. 

Le  jour  fuivant  le  Centu- 
rion fe  trouvant  près  de  nous  , 
le  chef  d’efcadre  fe  préfenta 
pour  nous  parler.  Il  nous  de- 
manda fi  notre  Charpentier  étoit 
revenu  à bord.  Nous  lui  dîmes 
que  non  en  lui  repréfentant 
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combien  fon  abreiice  étoit  fune- 
fte  à nos  befoins.  Notre  Capi- 
taine lui  fit  voir  que  nos  agrêts 
& nos  cordages  étoient  entiè- 
rement délabrés  , Ôc  que  nos 
gens  de  l^équipage  étoient  pres- 
que tous  hors  d’état  de  fervir, 
Monfieur  Anfon  .lui  témoigna 
combien  il  étoit  touché  de  no- 
tre fitiiation  , quoique  la  fien- 
ne  ne  fût  pas  meilleure  j il  Ta- 
fîiira  qu’il  alloit  nous  renvoyer 
notre  Charpentier  ^ Sc  lui  re- 
commanda fur  toutes  choies  de 
ne  pas  s’écarter.  Le  lendemain 
jaotre  Charpentier  nous  fut 
renvoyé  en  effet  ; il  n’eut  pas 
de'  peine  à ' nous  faire  .conv. 
prendre  que  s’il  n’étoit  pas' 
revenu  plutôt  , c’eft  que  le 
temps  avoir  été  fi  orageux 
qu’aucune  barque  ne  pouyoit 
tenir  en  .mer.  Nous  avions  be- 
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foin  de  fon  bras , & non  dé 
fes  exciifes  ; nous  le  priâmes  d’e- 
xaminer le  mal  fans  délai  ^ & 
d’employer  toutes  les  refîburces 
que  fon  génie  pourroit  lui  four- 
nir pour  y apporter  du  remede» 
Il  y travailla  avec  beaucoup  de 
diligence  & de  fuccès.  En  peu* 
de  temps  il  eut  fabriqué  une 
calotte  pour  être  ajullée  au 
mât  d’artimon  ; il  drefla  un  nou- 
veau mât  moins ‘élevé  , ayant 
feulement  40  pieds  de  haut  , 
& y tendit  une  voile  pour  te- 
nir le  vaifleau  en  équilibre. 

Le  19  il  fit  un  fort  beau 
temps  5 dont  nous  profitâmes 
pour  la  réparation  de  nos  agrêts 
cordages.  On  refit  à neuf 
la  principale  voile  , & on  la 
tendit  : de  forte  que  notre  vai- 
fleau n’avoit  plus  l’air  d’un  bâ^ 
timent  tout- à-fait  tuiné.  ' Sur  le 
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foir  quelques  uns  de  nos  gens 
qui  étoient  fur  le  tillac  apperr 
çurent  dans  un  très- grand  éloi- 
gnement les  lumières  de  la  loge 
de  notre  chef  d’efcadre  , Sc 
afîèz  diftmétement  pour  pouvoir 
les  compter  mais  paifé  ,neuf 
heures  le  Centuribh  - difparut 
tout  - à - fait  à nos  yeux.  Le 
lendemain  matin  nous  voyions 
encore  le  Glocefter  & la  flûte 
Anna  ^ mais  bientôt  après  nous 
les  perdîmes  de  vue.  ' • 

Séparés  ainfî^de  toute  notre 
efcadre,  nous  commençâmes  à 
en  craindre  les  fuites  , & la  tri- 
ftefle  fut  générale  parmi  nous. 
Quoique  nous  eulfions  des  vi- 
vres en  abondance  , le  Muni- 
tionnaire  parla  très  - imprudem- 
ment de  diminuer  la  ration  à 
l’équipage.  La  feule  menace  de 
ce  retranchement  fit  éclorre  des 
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femences  de  mutinerie , qui  n’cu- 
rent  alors  aucun  effet  par  Inat- 
tention du  Capitaine  à préve- 
nir les  mécontentements  & à 
intimider  les  mutins.  Toutes 
fes  follicitudes  rouloient  fur  la 
confervation  du  bâtiment , qui 
ayant  été  fort  maltraité  , ôc 
pouvant  déformais  manquer  de 
fecours  , demandoit  des  ména- 
gements extrêmes.  Le  i Mai 
il  fut  délibéré  de  retrancher  la 
principale  ancre  d’affourche  &. 
de  Tabandonner  , n’étant  pas 
polfible  de  raffurer  fans  expo- 
fer  à un  danger  évident  notre 
mât  de  mifaine  , les  chaînons 
& les  plaques  étant  rompus. 

L’incertitude  de  notre  fort 
fur  un  •vaiffeau  fi  caduc , & 
au  milieu  d’une  mer  très-ora- 
geufe  5 nous  tenoit  dans  de  con- 
tinuelles alarmes.  Nous  avions 
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befoin  d’arriver  promptement 
au  rendez-vous  ; nous  fûmes 
même  favorifés  d’un  vent  qui 
nous  auroit  menés  droit  à l’ifle 
Juan  Perriandès  , fî  nous  en 
avions  profité.  Cependant  nous 
remarquâmes  que  les  manœu- 
vres ordonnées  par  le  Capi- 
taine nous  avoient  confidéra- 
blement  approchés  de  terre  , & 
vers  ime  côte  où  le  vent  don- 
noit  avec  violence.  Cette  con- 
duite nous  parut  à tous  une 
faute  très-eflentielle  5 & donna 
lieu  à.  bien  des  murmures.  Le 
Sr.  Bulkelei  notre  Canonnier , & 
l’im  des  meilleurs  hommes  de 
mer  que  nous  euffions  à bord  , 
en  parla  au  Lieutenant  , qui 
lui  répoi\dit  que  le  premier 
rendez  - vous  étoit  à Nueftra 
' Segnora  del  foccorro  , à 44°  de 
latitude  fud  5 qu’il  avoit  fait- 
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tous  fes  efforts  pour  difîuader 
fe  Capitaine  de  vifer  à ce  ren- 
dez-vous y mais  qu’il  étoit  dé- 
terminé de  s’y  rendre  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Le  Sr.  Bul- 
kelei  lui  repréfenta  vivement 
le  danger  du  vaifleau  dans  le 
miférable  état  où  il  étoit , &-fur 
une  côte  où  le  vent  donnoit. 
yy  Parlez  - en  au  Capitaine  y lui 
yy  répliqua  le  Lieutenant  y ôc 
perfuadez-le  fi  vous- pouvez. 
Le  Sr.  Bulkelei  fe  rendit  un 
quart  d’heure  après  chez  le  Ca- 
pitaine y & lui  fit  les  mêmes 
repréfentations  qu’au  ' Lieute- 
nant. Mr.  Cheap  répondit  à tout 
cela  que  le  chef  d’efcadre  ayant 
défîgné  pour  premier  rendez- 
vous  Nueftra  Segnora  del  foc- 
corro  y il  étoit  réfolu  & obligé 
de  tout  rifquer  pour  s’y  ren- 
•dre.  Le  Canonnier  eut  beau 
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lui  dire  qiie  , vu  ;.;le  mauvais 
état  du  vailTeau  , étant  fi  près 
de  la  côte  nous  n’en  ferions 
bientôt  plus  les  maîtres  ; que 
ks  courants  & le  vent . d’ouefl 
alloient  infailliblement  nous  en- 
traîner à terre  malgré  nous; 
Mr.  Cheap  foutint  que  les  cou- 
rants étoient  trop  incertains 
pour  y faire  «attention  ; qu’il 
vouloit  arriver  au  premier  ren- 
dez-vous^ où  il  arrêteroit  vingt- 
quatre  heures  , après  quoi  ^ fi 
le  chef  d’efcadre  ne  paroilïbit 
point  5 -ou  quelque  autre  vai- 
ffeau  de  la  flotte  , il  feroit  rolite 
vers  Juan  Fernandès. 

Ce  plan  du  Capitaine  màr- 
quoit  une  exaélitude  que  les 
circonftances  où  nous  nous  trou- 
vions auroient  dû  rendre  moins 
fcrupuleufe.  Il  ne  crut  pas  fans 
doute  qu’il  y eût  à le  fuivra 
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tous  les  dangers  , qu’on  lui  re-, 
préfentoit  ;;  mais  il  .auroit;dii 
préi'umer  un  peu  moins  de  fes 
connoiflances  , faire  plus  d’at- 
tention aux  / fignes  qui  annon- 
çoient  la  proximité  de  la  terre  , 
ne  pas  méprifer  fi  facilement  les 
jufles  appréhenfions'  qu’on  vou- 
loit  lui  infpirer.  C’efl  à cette 
faute  inexcufable  qu’on  doit  at- 
tribuer la  : perte  de  notre  vai- 
lîèau.  • : . ' ' ) 

Le  1-5  au  matin  le  Charpen- 
tier qui  travailloit  au  château  . 
de  proue'  apperçut  la  terre , & 
en* avertit  le  Lieutenant.  Cet 
Officier  fe  perfuada  trop  léger 
rement  que  l’avis  étoit  .faux  y ôc  - 
n’en  dit  . mot  au  Oapitaine; 
Ainfi  tout  concouroit  à rendre 
toujours  plus  notre  perte  inévi- 
table. A deux  heures  après  mi- 
di le  Canonnier  étant  à la  ver:* 
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gue  d’avant  vit  la  terre  en  plein  , 
& y diftingiia  des  terreins  éle- 
vés 5 des  collines  , & entre  autres 
^ une  montagne  affez  haute  & 
figurée  en  pain  de  fucre.  11 
courut  auflî  - tôt  au  Capitai- 
ne y qui  en  parut  étrangement 
furpris.  Son  affliélion  fut  grande 
lorîqu’il  vît  qu’une  marée  très- 
forte  nous  poufîbit  avec  violen- 
ce fur  la  côte.  Dans  une  con- 
jonéture  fi  critique,  Mr.  Cheap 
fe  comporta  avec  toute  l’aéli- 
vité  & toute  la  prudence  que 
l’on  pouvoir  attendre  de  l’Offi- 
cier le  plus  brave  & le  plus  ex- 
périmenté. 11  fe  hâta  de  donner 
des  ordres , & de  les  proportion- 
ner à notre  befoin  extrême.  Mal- 
heureufement  le  monde  nous 
manquoit  pour  la  manœuvre  ; 
prefque  tout  notre  équipage 
malade  ou  eftropié  étoit  confiné 
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au  deflbus  du  franc  tillac.  Tout 
ce  que  nous  pûmes  faire  fut 
de  raflembler  une  douzaine  de 
gens  en  état  de  fcrvir  , en  y 
comprenant  même  les  Officiers. 

Pour  comble  de  défolation , 
le  Capitaine  , dans  le  moment 
qu’il  agilToit  avec  plus  de  vi- 
vacité J fit  une  chûte  & fe  dé- 
mit répàule.  On  fut  obligé  de 
le  tranfporter  à la  loge  du 
Chirurgien , & nous  demeurâ- 
mes privés  de  fon  fecours.  11 
fit  appeller  le  Lieutenant  & le 
Canonnier  , & quoiqu’il  fou- 
ffrît  des  douleurs  aiguës  y il 
leur  parla  des  moyens  que  l’on 
pouvoir  prendre  pour  lauver  le 
vailTeau  , & en  abandonna  la 
conduite  à leur  zele  & à leur 
prudence.  Le  feul  expédient  qui 
pût  donner  de  l’efpérance  étoit 
de  ^mettre  toutes  les  yoiles.au 
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vent  pour  tâcher  de  nous  éloi- 
gner de  la  côte  ; mais  nos  voi- 
les étoient  fi  déchirées  & fi 
pourries  , qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  les  tendre  , & nous 
n’en  avions  aucune  de  réferve 
dont  il  nous  fût  polfible  de 
tirer  parti.  Le  vent  étoit  re- 
devenu d’une  violence  extrê- 
me y la  pluie  tomboit  fur  nous 
par  torrents,  & l’obfcurité  étoit  ' 
fi  grande  que  nous  ne  voyions 
pas  d’un  bout  du  vailTeau  à 
l’autre.  Nous  paffâmes  tout  le 
jour  6c  toute  la  nuit  du  13 
Mai  dans  cette  perplexité  effro- 
yable. 

Le  14  vers  les  quatre  heu- 
res du  matin  la  pouppe  du  vai- 
Ifeau  heurta  contre  un  rocher 
caché  ; nous  voulûmes  jeter 
l’ancre  pour  l’affermir  ; mais 
nous  trouvant  environnés  de 
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rochers  de  toutes  parts  , la 
chofe  ne  nous  fut  pas  poffible. 
Le  vaifleau  heurta  une  fécondé 
fois  5 & brifa  la  tête  de  Ton 
gouvernail.  A ce  fécond  choc , 
bien  plus  effrayant  que  le  pre- 
mier J l’alarme  fut  univerfelle  ; 
chacun  couroit  çà  & là  pour 
appeller  du  monde , & prêter  la 
main  à la  manœuvre  ; nous 
étions  réduits  à gouverner  avec 
les  gros  cordages  d’avant , les 
lâchant  ou  les  refferrant  à me- 
fure  que  le  vaiffeau  plongeoir 
ou  hauffoit  de  proue.  Le  dé- 
fefpoir  étoit  peint  fur  tous  les 
vifages  ; notre  cataftrophe  étoit 
de  nature  à abattre  le  courage 
le  plus  intrépide  , & nous  étions 
tous  comme  des  gens  à qui 
l’on  tient  le  couteau  fur  la  gor- 
ge. Enfin  le  vaiffeau  heurta  une 
troifieme  fois  , & heureufement 
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\\  fe  trouva  engagé  entre  deux 
écueils  qui  Fempêcherent  de 
couler  à fond. 

Le  Soleil  parut  à ce  mo- 
ment fur  l’horizon  y & nous 
montra  à découvert  le  rivage , 
qui  n’étoit  plus  éloigné  de  nous 
que  d’une  portée  de  fufil.  Juf- 
ques-là  nous  nous  étions  crus 
perdus  fans  refîburce  ; le  voi- 
Ënage  de  la  terre  ranima  nos 
efpérances.  On  lança  à l’eau  la 
grande  barque  y l’efquif  & la 
chaloupe.  Le  Capitaine  envoya 
le  Contre  - maître^avec  la  grande 
barque  pour  examiner  le  pays  y 
& venir  au  plutôt  lui  en  ren- 
dre compte  : mais  ce  perfide  , 
fans  fe  mettre  en  peine  du 
danger  extrême  où  il  nous  lai- 
IToit  , prit  terre  & ne  revint 
plus.  Mr.  Cheap  envoya  fon 
Lieute.nant  avec  l’efquif,  & lui 
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ordonna  de  ramener  la  barque 
lui-même  : cet  Officier  ne  fut  pas 
plus  fidele  à fon  devoir  que 
le  Contre-maître  5 il  prit  terre  , 
renvoya  la  barque  ^ & ne  revint 
pas.  On  ne  Pauroit  jamais  foup- 
çonné  d’avoir  le  cœur  affez  bas 
pour  donner  un  fi  mauvais  exem- 
ple y mais  il  femble  que  dans  les 
périls  extrêmes  tous  les  autres 
îentiments  ce  dent  au  delir  de  fa 
propre  confervation. 

Nous  fûmes  trouver  le  Capi- 
taine dans  fon  lit  pour  le  prier 
de  profiter  de  la  barque  qui 
étoit  revenue  : il  ne  voulut  pas 
d’abord  y confentir  y difant 
qu’on  n’avoit  qu’à  mettre  à ter- 
re tous  les  autres  y & qu’il  par- 
tiroit  le  dernier.  Nous  le  prelTâ- 
mes  5 & il  fe  rendit  à nos  in- 
ftances.  Comme  il  étoit  ertcore 
hors  d’état  de  fe  remuer  , nous 
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fûmes  obligés  de  le  porter  dans 
la  barque  , qui  le  conduifit  à 
terre , avec  prefqiie  tovis  les  Offi- 
ciers- tant  du  premier  que  du  fé- 
cond rang.  Le  Patron  , le  Boffe- 
man  , le  Canonnier  & le  Char- 
pentier refterent  à bord  avec 
Péquipage.  Nous  trouvâmes  en 
débarquant  deux  ou  trois  ca- 
banes qui  avoient  été  conftrui- 
tes  fur  ce  rivage  par  des  Indiens. 
Nous  choisîmes  la  meilleure  , 6c 
nous  la  préparâmes  pour  y lo- 
ger notre  Capitaine  ^ qui , dans 
Pétat  de  fouffrance  où  il  étoit  j 
auroit  infailliblement  péri^,  s’il  n’a- 
voit  pas  trouvé  de  quoi  ie  loger. 
Ce  jour  fut  le  dernier  où  l’on 
connut  parmi  nous  la  fubordi- 
nation  ; & on  verra  déformais 
nos  gens  fe  comporter  comme  fi 
le  naufrage  avoit  fait  perdre  à 
leurs  fupérieurs  toute  leur  auto- 
rité. 
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La  nuit  le  vent  redoubla  de 
force  , & la  marée  fut  fi  impé- 
tiieufe  que  Péquipage  refté  à 
bord  fe  vit  en  plus  grand  danger 
que  jamais  y le  bâtiment  re- 
cevant des  fecoufTes  & faifant 
des  bonds  qui  faifoient  craindre 
à tout  moment  qu’il  ne  fût  en- 
levé. Ces  infenfés  n’en  furent 
pas  plus  fages.  Malgré  toutes  ces 
menaces  de  mort , ils  fe  mirent 
à percer  tous  les  tonneaux  de 
vin  & de  liqueurs , ils  en  burent 
jufq  u’à  PivrelTe  ; & s’armant  en- 
lûite  d’épées  & de  piftolets , ils 
enfoncèrent  les  armoires  y forcè- 
rent les  coffres  , pillèrent  l’ar- 
gent, & le  revêtirent  des  plus 
beaux  habits  qu’ils  purent  trou- 
ver. Le  lendemain  on  leur  en- 
voya la  chaloupe  pour  les  me- 
ner à terre.  Le  Canonnier  & le 
Charpentier  s’y  embarquèrent 
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avec  une  bonne  partie  de  ces 
ivrognes  : les  deux  premiers 
avoient  eu  la  précaution  d’em- 
porter avec  eux  de  la  poudre  , 
des  balles  & du  pain.  Lorfque 
nos  Matelots  travedis  parurent 
fur  le  rivage  , quelques  Officiers 
vinrent  à eux  le  piftolet  à la  main , 
& leur  infpirerent  une  li  grande 
crainte  , que  ces  miférables  fe 
laiflerent  dépouiller  fans  dire 
mot , & on  leur  enleva  tout  ce 
qu’ils  avoient  pillé. 

Il  n’y  avoit  plus  à bord  que 
je  Patron  , le  BolTeman,  & quel- 
ques autres.  Le  Capitaine  avoit 
grande  envie  qu’on  les  retirât  , 
mais  le  mauvais  temps  ne  per- 
mit pas  d’aller  à eux  fi-tôt.  Ils 
profitèrent  de  ce  retardement 
pour  commettre  en  enragés  tou- 
te forte  d’excès  fur  le  vaifleau. 
.Tandis  qu’ils étoient  à boire  & à. 
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s’enivrer , tellement  que  quet 
ques  uns  fe  noyèrent  dans  l’eau 
qui  pénétroit  le  vaifîeau  de 
toutes  parts , le  Bofîeman , hom*v 
me  violent  & brutal , s’impa- 
tientant de  ce  qu’on  ne  lui  en- 
voyoit  pas  la  chaloupe  , eut 
l’infolence  de  pointer . contre  la 
cabane  du  Capitaine  un  canon 
de  quatre  livres  de  balle  y qu’il 
déchargea  par  deux  fois,  mais 
fans  effet  , le  coup  ayant  porté 
trop  haut.  Enfin  le  vent  ayant 
un  peu  calmé , la  chaloupe  par- 
tit 5 & nous  ramena  tout  notre 
monde. 

Dès  que  le  Bolfeman-  eut  mis 
pied  à terre  , Mr.  Cheap  , jufte- 
ment  indigné  de  fon  infolence  , 
lui  parla  avec  toute  la  hauteur 
& toute  la  févérité  qu’il  méri- 
toit.  Non  content  de  le  maltrai- 
ter de  paroles , il  le  frappa  db 
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fa  canne  fî  rudement  que  le  cou- 
pable Boflèman  tomba  par  ter- 
re, & on  le  crut  blefle  à mort. 
Un  moment  après  il  fe  releva  , 
& voyant  que  fon  Capitaine 
avoit  un  piftolet  à la  main  prêt 
à faire  feu  , i\  fe  préfenta  à lui 
la  poitrine  découverte.  Cet  aéle 
d’intrépidité  & de  foumiffion  dé- 
farma  Mr.  Cheap  , qui  lui  tour- 
na le  dos  en  difant  : „ Il  méri- 
toit  y le  coquin  y que  je  le  pri- 
yy  flè  au  mot.  ,, 

Nous  voilà  donc  tous  en  fu- 
reté fur  le  rivage  y mais  par 
un  temps  fi  rigoureux  , qu’il 
étoit  à craindre  que  le  froid 
n’achevât  de  détruire  ceux  que 
les  flots  avoient  épargnés.  La 
pluie  étoit  continuelle  , & nous 
ne  favions  où  trouver  un  abri. 
, Pour  tous  vivres  nous  n’eû- 
ihes  quelque  temps  que  des  co- 
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quillages , quelques  oifeaux 
proie  , & beaucoup  de  céleri  , 
plante  qui  croît  en  abondance 
lur  ces  côtes.  Cette  'nourriture 
ne  lailTa  pas  de  paroître  agréa- 
ble & appétilTante  à des  gens 
qui  jiifques  là  n’avoient  vécu- 
que  de  viandes  Talées. 

Notre  vaiffeau  doit  être  re- 
gardé déformais  comme  un  vai- 
rieau  perdu  , il  n’étoit  plus  que-^: 
ftion  de  fonger-à  autre  chofe 
qu’à  en  retirer  tous  les  effets  Sc 
toutes  les  provilîons  qui  pou- 
voient  être  à notre  bienféance.- 
Notre  .Capitaine  donna  fes  or- 
dres pour  cela  ; & tant  qu’il 
nous  fut  poflible  d’aller  à la  mer  , 
nous  ne  celïames  .de  faire  des. 
voyages  au  vaiffeau  échoué 
pour  en  enlever  tantôt  une 
chofe  3 tantôt  une  autre.  . On 
dreffa  une  tente  pour  'en  -faire* 


D , Cpoglc 


A L A"  MER  DU  Sud.  47 

un  magafîn,  où  Fon  renfermoit 
exadement  tout  ce . qui  venoit 
du  vaifleau.  Peu  à peu  nous  vîn- 
mes à bout  de  nous  faire  des 
logements  affez  commodes.  On 
drefîà  des  tentes  , qui  avec  les 
trois  cabanes  indiennes  dont  j’ai 
parlé  fervirent  à. loger  tous  les 
Officiers  du  premier  & du  fé- 
cond rang  ; notre  Charpentier 
en  conftruifit  d’autres  où  l’équi- 
page fut  diftribué  en  plufieurs 
corps  : de  forte  qu’au  bout  de 
quelques  jours  notre  habitation 
eut  l’air  d’une  petite  ville  , la 
plus  belle  fans  contredit  qu’on 
eût  jamais  vue  dans  ce  barba- 
re pays.  Nous  y aurions  mené 
une  vie  affez  heureufe , fi  l’ordre 
& l’intelligence  avoient  régné 
parmi  nous.  Mais  , foit  par  la 
faute  des  chefs  , foit  par  la  mu- 
tinerie des  fubalterhes , nous 
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nous  trouvâmes  dans  un  état 
d’anarchie  de  confufion  qui 
dura  jufqu’au  moment  de  no- 
tre difperfîon. 

Le  premier  fujet  de  mécon- 
tentement fut  l’extrême  atten- 
tion du  Capitaine  à empêcher 
que  qui  que  ce  fût  ne  détour- 
nât la  moindre  des  chofes  que 
l’on  rapportoit  du  vaifleau.  A 
chaque  fois  que  quelque  barque 
en  revenoit , il  étoit  toujours 
au  bord  de 'l’eau  fous  les  armes 
avec  quelques  Officiers  & le 
Munitionnaire  , vifitant  fans  mi- 
féricorde  tous  ceux  qui  débar- 
quoient.  Pour  prévenir  même 
toute  contrebande  , il  ne  vou- 
lut jamais  permettre  que  les  bar- 
ques" allafîent  de  nuit  au  vai- 
ITeau  5 quoique  les  vents  & les 
marées  faf  orifalTent  le  trajet  plus 
la  nuit  que  le  jour.  Cette  ri- 
gueur 
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glieur  déplut  à beaucoup  de  nos 
gens  ; & quoiqu’elle  tendît  à 
Tutilité  commune , ils  ne  fu- 
rent pas  alTez  raifonnables  pour 
en  eftimer  l’intention.  Peut-être 
aulîî  que  l’état  des  chofes  aii- 
roit  demandé  une  exaétitudc 
moins  févere. 

Quoi  qu^il  en  Toit  , le^5  Juin 
dix  de  nos  gens  déferterent , ôc 
le  même  jour,  on  donna  avis 
au  Capitaine  qu’il  y avoit  un 
complot  formé  pour  le  faire  fau- 
ter 5 lui  & tous  ceux  qui  étoient 
dans  fa  tente.  Toutes. les  per- 
quilitions  faites  pour  éclaircir 
un  Fait  fi  odieux  aboutirent  à 
la  découverte  d’une  tramée  de 
poudre  fous  le  logement  du  Ca- 
pitaine 5 & jamais  on  ne  put 
Favoir  au  vrai  par  qui  elle  y 
avoit  été  mife.  . La  défertion 
d’une  partie  de  nos  gens  join- 
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te  aux  murmures  continuels  de 
la‘  plupart  des  autres  , nous  dé- 
terminèrent à mettre  toutes  les 
nuits  nos.  rames  en  lieu  fûr^  & à 
tirer  à terre  nos  barques  ^ de 
peur  qu’il  ne  prît  fantaifîe  aux 
mécontents  de  les  emmener  à 
la  faveur  des  ténèbres. 

Quelques  jours  après  , le  Sr. 
BiÜKelei  Canonnier  , & le  fleur 
Cummins  Charpentier  , allèrent 
trouver  nos  déferteurs  pour  les 
engager  à revenir  à leur  devoir. 
Ils  les  trouvèrent  dans  un  pi- 
toyable état  5 réduits  à ne  vi- 
vre que  d’algue  marine  & de 
coquillages.  Leur  deflein'  avoir 
été  de  marcher  jufqu’à  ce  qu’ils 
rencontralTent  quelque  habita- 
tion où  ils  ' efpéroient  trouver 
non  feulement  de  quoi  vivre  , 
mais  encore  des  facilités  pour 
retourner  dans  leur  pays.  Jls  fu- 
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rent  bien  étonnés  lorfqu’ils  vi- 
rent qu’au  lieu  d’être  dans  un  • 
continent  , ils  étoient  dans  une 
ifle  féparée  de  la  terre  ferme 
par.  un  canal  de  5 à.  6 lieues 
de  large.  Le  Canonnier  & le 
Charpentier  .leur  remontrèrent 
fortement  l’irrégularité  & les 
conféquences  de  leur  erîtrepri-  ■ 
fe.  Ils  trouvèrent  des  gens  en- 
têtés qui  ne  voulurent  rien  en- 
tendre , difant  qu’ils  trouve- 
roient  -bien  le  moyen  4e  tra- 
verfer  le  canal , en  conflruifanr 
des  débris  du  vaiîTeau  une  eC- 
pecè  de  ^barque.  Le  ^ Canonnier 
y retourna  une  fécondé  fois  , 
èc  s’attacha  particuliérement  à 
gagner  le  garçon  Charpentier  , 
tant  à caufe  que  c’étoit  un  bon 
ouvrier , qui  pouvoir  nous  ren- 
dre de  grands  fervices  , que 
parce  que  les  déferteurs  n’ayant 

C ij 


Digilized  by  Google 


52  Voyage’" 

que  lui  fur  gui  ils  pufîent  com- 
* pter  pour  la  • conftruétioh  de 
leur  bateau  , c’étoit  les  rédui- 
re à rimpolfible  que  de  le.  leur 
êter.  Il  lui  promit  de  lui  faire 
avoir  fon  pardon  du  Capitaine , 
il  le  carefîa , il  fit  tant  en  un 
mot  qifil  le  ramena.  Tous  les 
autres  s’obftinerent  conftam- 
ment  à faire  bande  à part,  quoi- 
qu’ils fufîent  réduits  à de  'gran- 
des extrémités  par  le  défaut  de 
vivres  ,*•&  par  le  froid  qui  étoit 
exceflif  , la  terre  étant  toute 
couverte  de  neige  & de  glace. 

Prefque  en  même  temps  une 
affaire  beaucoup  plus  lerieufe 
acheva  d’aigrir  les  efprits  , qui 
n’étoient  déjà  que  trop  portés  au 
mécontentement  à la  révol- 
te. Il  y avoit  parmi  nos  Offi- 
ciers fubalternes  un  nommé  Co- 
zens, homme  inquiet  & grand 
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querelleur.  Il  avoir  déjà  eu  des 
prifes  très-vives  avec  différentes 
perfonnes  , ôc  entre  autres  avec 
• le  Ghirurgien.  11  arriva  qu’en 
diftribuant  les  rations , le  Mu- 
nitionnaire  retint  un  jour  celle 
d’un  des  gens  de  l’équipage. 
Cozens. 5 qui  vouloir  toujours 
fe  mêler  où  il  n’ avoir  que  fai- 
re 5 courut  au  Munitionnaire , & 
lui  en  demanda  la  raifon  avec 
beaucoup  d’emportement.  Ce- 
lui-ci connoiffant  l’humeur  du 
perfonnagé  , avec  qui  il  avoir 
déjà  eu  querelle  , fe  mit  à crier 
après  lui , l’accufant  de  vouloir 
exciter  une  révolte,  & lui  dé- 
chargea brufquement  un  coup 
de  piftolet , qui  l’auroit  infailli- 
blement tué  J 11  le  Tonnelier  qui 
■ étoit  préfent  n’avoit  jpas  détour- 
né le  coup. 

Le  Lieutenant  accourut  au 
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bruit  9 & voyant  la  dirpute  très- 
échauffée  entre  Cozens  & le  Mu- 
nitionnaire  , il  courut  en  aver- 
tir le  Capitaine.  Mr.  Cheap  ^ 
qui  favoit  que  tout  étoit  à 
craindre  de  la  part  d’un  hom- 
me tel  que  Cozens , vint  à . lui 
le  piflolet  à la  main  & en  criant  : 
5,  Oii  eft  - il  ce  maraut  ? „ Co- 
zens à ces  paroles  quitte  le  Mu- 
nitionnaire,  & vient fe  préfenter 
infolemment  au  Capitaine.  Mr. 
Cheap  croyant  qu’il  en  vouloir 
à fa  perfonne  , lui  lâche  fon  pi- 
flolet au  milieu  du  vifage , & 
Cozens  tombe  baigné  dans  fon 
fang  & fans  parole.  Comme  il 
donnoit  encore  quelque  ligne  de 
vie  5 le  Capitaine  ledit  tranfporter 
dans  la  tente  des  malades,  où  il  fut 
panfé  par  le  garçon  Chirurgien. 
Là  balle  étoit  reliée  au  ddfous- 
de  l’œil.  Avant  d’en  faire  l’ex- 
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tradlion,  le  garçon  Chirurgien 
demanda  que  quelqu’un  au  fait 
de  ces  matières  fût  préfent  à 
l’opération.  Le  Chirurgien  ma- 
jor refufa  de  s’y  trouver  , parce 
qu’ayant  eu  peu  de  temps  au- 
paravant une  querelle  avec  le 
malade  , il  ne  vouloir  pas  qu’oii 
pût  lui  attribuer  en  aiicime  ma- 
niéré les  fuites  de  l’opération. 
On  s’adrefîa  au  Médecin . des 
troupes  de  terre , qui  promit 
d’abord  & qui  refufa  enfuite  , 
prétendant  qu’il  déplairoit  au 
Capitaine.  On  remarqua  en  effet 
que  Mr.  Cheap  étoit  fi  irrité  con- 
tre ce  miférable , qu’on  étoit 
fûr  d’être  mal  reçu  de  lui  dès 
que  l’on  paroiffoit  compatir 
fon  infortune.  C’étoit  là  dans 
lui  l’efet  dû  reffentiment  qu’il 
avoir  confervé  des  paroles  ou-  ■ 
trageantes  que  Çozens  dans  une 
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autre  occafîon  avoir  eu  la  liar-*- 
diefTe  de  lui  'dire  en  face  ^ 6c 
pour  lefquelles  le  Capitaine  alors 
le  fit  mettre  aux  arrêts. 

L’opération  fut  faite  très- 
adroitement  par  le  garçon  Chi- 
rurgien. La  plaie  étoit  en  bon 
état  & le  malade  en  voie  de 
guérifon.  11  defira  d’être  tranf- 
porté  dans  la  tente  oh  il  logeoit 
précédemment  avec  le  Canon- 
nier & le  Charpentier  , & oh  il 
auroit  été  moins  incommodé- 
ment  que  dans  la  tente  dea 
malades.  Les  Srs.  Bukelei  6c 
Cummins  en  demandèrent  pour 
lui  la  pefmilfion  au  Capitaine; 
mais  Mr.  Cheap  , par  un  fen- 
^timent  d’inhumanité  trop  réflé- 
chi pour  être  excufable  , répon- 
dit avec  émotion  : ,,  Point  de  - 
grâce  pour  ce  faquin  : s’il 
ÿj  en  réchappe,  je  le  mènerai 
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,5  prifonnier  au  chef  d’efcadré , 
,5  pour  le  faire  pendre. 

Ce  procédé  du  Capitaine  ne 
contribua  pas  peu  à lui  faire 
perdre  l’afFeélion  dea  gens  de 
Vèqiiipage  , & ils  s’en  plaigni- 
rent hautement.  Cozens , qui 
avant  fon  malheur  étoit  uni- 
verfellement  détefté  , devint 
V objet  de  la  compalïîon  géné- 
rale. Sa  mort,  qui  furvint  qua- 
torze jours  après  fa  blelTure  , 
fut  attribuéç  à l’air  humide  & 
mal-fain  de  l’endroit  où  le  Ca- 
pitaine avoir  eu  la  cruauté  de 
le  retenir  par  pure  vengeance. 
Les  murmures  devinrent  plus 
aigres  que  jamais.  Cozens , di- 
foit-on  , étoit  à la  vérité  un 
brouillon  achevé  j mais  falloit- 
il  pour  cela  le  tuer  brutale- 
ment ? Ce  coup  de  piftolet  dé- 
chargé a la  tête*  d’un  homme, 
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fans  autre  forme  de  procès  ^ eft  un 
afîaflinat  des  plus  noirs.  Il  ne  fera 
pas  aifé  au  Capitaine  de  fe  tirer 
d’une  affaire  aufîi  odieufe  ; & 
il  réprouvera  à fes  dépens  s’il 
retourne  jamais  en  Angleterre. 

Au  milieu  de  tous  ces  trou- 
bles qui  nous  agitoient , nous  ne 
perdions  pas  de  vue  le  foin  de 
nous  procurer  des  vivres  dans 
une  ifle  qui  nous  en  fourniffoit 
très-peu.  Toute  la  farine  & tou- 
tes les  viandes  falées  que  nous 
tirâmes  du  vaiffeau  . avec 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  vins  Ôc 
de  liqueurs , étoient  pour  nous 
des  reffources  dont  il -falloit 
’ufer  avec  ménagement  , igno- 
rant le  temps  que  nous  ferions 
obligés  de  léjourner  dans  cette 
ifle  déferte.  Nous  étions  alors 
réduits  au  nombre  de  cent , in- 
'dépendamment  des  neuf  défer- 


A LA  MER  DU  Sud.  59 

. teurs  5 dont  la  fubfiftance  n’é- 
toit  plus  à notre  charge  ; tout 
le  reîle  étoit  mort  ou  dans  la. 
route  ou  depuis  le  naufrage  , 
nous  avions  perdu  en  tout  cin-  . 
quante  - quatre  hommes.  Notre 
nombre  diminué  de  la  forte  ne  lai- 
flbit  pas  d’être  encore  fort  grand , 
vu  la  difficulté  d’augmenter  le 
* dépôt  de  nos  provifîons , qui*  fe 
confommoient  tous  les  jours. 

Nous  reçûmes  à djverfes  fois 
.la  vifîte  de  quelques  Indiens  du 
pays  5 qui  nous  apportèrent  quel- 
ques moutons  , du  poiflbn,  des 
oies  fauvages , & des  moules 
excellents  j mais  tout  cela  n’é-  ♦ 
.toit  pas  capable  de  nous  ga- 
rantir de  la  difette  qui  nous 
' menaçoit.  La  première  fois  que  - 
ces  Indiens  parurent  devant  nô- 
tre habitation , nous  remarquâ- 
mes qu’ils  faifoienr  de  grands  iî- 
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gnes  de  croix  , pour  nous  donner 
à entendre  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens. Ils  n’ofoient  mener  leurs  ca- 
nots à terre.  Pour  les  y 'engager  , 
nous  leur  fîmes  toutes  les  dé- 
mondrations  capables  de  leur 
perfuader  qu’ils  recevroient  de 
nous  le  meilleur  traitement.  Ils  fe 
rendirent  à nos  defirs  & aborde- 
rcnt.  Le  Capitaine  les  accueillit 
avec  beaucoup  d’amitié  , il  leur 
lit  préfent  à chacun  d’un  cha- 
peau & d’un  habit  de  Soldat  i 
ce  qui  parut  leur  faire  un  ex- 
trême plaifir.  Nous  les  régalâ- 
mes de  notre  mieux,  & nous  • 
leur  fîmes  boire  de  nos  liqueurs, 
qu’ils  trouvèrent  excellentes* 
Nous  failions  notre  polîible  pour 
nous  faire  entendre  à ces  bon- 
nes gens  , . ôc  en  tirer  des  lu- 

- mieres  qui  nous  miflent  au  fait 

- .du  pays , mais  comme  nous  ne 
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nous  parlions  que  par  lignes  , 
nous  en  reçûmes  fort'  peu  d’é- 
clairciiïèments. 

L’accueil  que  nous  leur  avions 
fait  les  engagea  à revenir  fou- 
vent.  Une  fois  entr’autres  ils 
vinrent  au  nombre  de  cinquan- 
te 5 av  ec  leurs  femmes  & leurs 
enfanta.  Leurs  canots  étoient 
remplis  de  veaux  marins  , de 
moutons  & de  coquillages  qu’ils 
nous  apportoient  en  préfent*  Ils 
tirèrent  leurs  canots  à terre  , & 
s’y  conftruifirent  des  cabanes 
couvertes  d’écorces  d’arbres  ôc 
de  peaux  de  veau  marin.  Ce  . 
procédé  .nous  ût  juger  qu’ils 
avdient  defîein*  de  demeurer 
avec  nous  j ils  demeurèrent  en  - 
effet  près  de  trois  femaines.  Ces 
Indiens  font  d’un  naturel  fort 
doux  ; leur  taille  eft  médiocre  ; 
ils  ont  le  teint  ibafané , le  nez  ' 


Digilized  by  Google 


6" 2^,  V O'Y  A G E 

plat  , les'  yeux  fort  enfoncés 
dans  la  tête.  Ils  vivent  conti- 
nuellement dans  la  fumée  , 
étant  dans  Phabitude  d’entre- 
tenir incelîkmment  du  feU;,  mê- 
me dans  leurs  canots.  Ils  n’ont 
aucune  forte  de  vêtement  ; & 
quoiqu’il  fît^alors  un  froid  des 
plus  rigoureux , ils  étoient  tout 
nuds  3 à l’exception  d’un  vieux 
morceau  de  drap  que  les  hom- 
mes & les  femmes  portent  at- 
taché à la  ceinture  , & qu’ils 
font  revenir  par  delTus  l’épau- 
le : les  garçons  & les  filles  n’ont 
pas  même  ce  morceau  de  drap  , 
& font  nuds  comme  la  main. 
Nous  avions  beau  les  habiller  j 
à chaque  fois  qu’ils  revenoient , 
c’étoit  toujours  dans  leur  pre- 
îïiier  équipage.  Une  des  chofes 
qui  les  étonna' davantage  , ce 
fut  un  miroir  que  nous  leur  ■ 
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montrâmes  : il  feroit  difficile 
d’e'Xprimer  Pefpece  de  furprife 
dont  ils  -furenL  frappés  en  y 
voyant  leur  image.  Rien  n’étoit 
plus  réjouifîant  que  leurs  geftes 
ôc  leurs  contorfions  devant  ce 
miroir.  Tant  que  nous  le  leur 
lailTâmes  confidérer  , il  ne  kur 
fut  pas  poffible  de  s’occuper 
d’autre  chofe. 

Parmi  ces  ïndiens  la  condi- 
tion des  femmes  eft  affiez  mau- 
vaife  elles  font  chargées  de 
tout  le  travail;  c’eft  elles  qui 
vont  à la  pêche  , tandis  que 
leurs  maris  palfent  leur  temps 
ou  à couper  du  bois  ou  à fe  re- 
pofer  auprès  du  feu.  Nous  fû- 
mes témoins  de  l’étonnante  ma- 
niéré de  pêcher  de  ces  femmes 
indiennes.  Elles  vont  dans  leurs 
canots  à une  certaine  diftance 
en  mer  ; ellc^  plongent  tenant 
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avec  les  dents  un  petit  panier  ; el- 
les demeurent  fous  l’eau  des  temps 
incroyables , elles  ramaflent  dans 
le  fond  tout  ce  qu’elles  peuvent 
trouver  ; & lorfque  leur  pa- 

nier eft  plein , elles  reviennent. 
Nous  leur  -vîmes  faire  ce  petit 
manege  plus  d’une  fois  : nous  ad- 
mirions leur  dextérité  à plonger , 
& nous  ne  pouvions  comprendre 
comment  elles  pouvoient  demeu- 
rer dans  l’eau  û long-temps , à 
moins  que  d’être  tout-à-fait 
amphibies.  Ces  Indiens  vraifem- 
blablement  ne  nous  auroient 
•pas  quittés  li-tôt;  mais  quelques 
• uns  de  nos  gens  ayant  voulu 
s’amufer  à cajoler  léiirs  femmes , 
ils  en  furent  irrités , ils  lancè- 
rent à l’eau  leurs  canots , ôc  nous 
ne  les  revîmes  plus. 

Leur  départ'  nous  priva  des 
fruits  de  leur  • pêche , qui  nous 
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îlidoient  à fubfîfter  , & qui  nous 
mettoient  en  état  d’ufer  avec 
économie  de  nos  provifîons.  On 
alloit  tous  les  jours  au  vaifîeau , 
ôc  tous  les  jours  on  en  retiroit 
de  nouveaux  fecours  de  vivres  ; 
mais  avec  le  temps  la  violence 
des  marées  acheva  de  brifer  ce 
bâtiment  ^ Sc  dès  la  mi-juillet 
nous  n’en  vîmes  plus  que  les 
débris  flottants  çà  <Sc  là  fur  les 
eaux.  Tous  les  fecours  que  nous 
en  tirions  étant  ainfi  épuifés  , 
ce  fut  une  nécellité  pour  nous 
de  ménager  notre  magafin  plus 
que  nous  n’avions  fait  encore. 
Il  devint  le  plus  précieux  de 
nos  tréfors  ; & pour  le  garder 
avec  plus  de  fureté  , le  Capi- 
taine voulut  qu’il  y eût  jour  ôc 
nuit  une  fentinelle  j & tous  les 
Officiers  fans  exception , tant  du 
premier  que  du  fécond  rang  , 
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furent  obligés  d’y  palTer  à tout 
de  rôle; 

Cette  précaution  étoit  fage , 
elle  n’empêcha  pourtant  pas 
que  le  magafin  ne  fût  volé  à 
diverfes  reprifes.  Gn  en  enlevoit 
tantôt  de  la  farine  & du  bœuf, 
tantôt  des  liqueurs  & du  vin. 
Les  gens  de  l’équipage  réduits 
à une  ration  très-modique , 
n’ayant  d’ailleurs  pour  tout  fup- 
plément  que  quelques  herbes 
cueillies  fur  les  rochers , ou  quel- 
ques coquillages  trouvés  dans 
le  fable  après  le  reflux , enra- 
geoient  de  ces  rapines , & au- 
roient  bien  voulu  en  découvrir 
les  auteurs.  Le  pillage  du  ma- 
gafln  fe  renoiivellant  de  jour  en 
jour  , ils  demandèrent  que  les 
provifions  fufîent  tirées  du  lieu 
où  on  les  gardoit,  ôc  qu’on  les 
tranfportât  dans  la  tente  du  Ca- 
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nonnier;,  où  elles  feroient  plus 
en  fureté.  Ils  menaçoient , les 
armes  à la  main , d’en  venir  à 
quelque  violence , fi  on  ne  met- 
toit  pas  ordre  à un  brigandage 
fi  pernicieux.  On  vint  à ' bout 
de  les  appaifer  en  leur  promet- 
tant un  renouvellement  de  foins 
& de  vigilance.  On  découvrit 
prefque  en  meme  temps  les 
vrais  auteurs  du  dernier  larcin 
qui  avoir  excité  tant  de  mur- 
mures. Mr.  Cheap  réfolut  d’en 
faire  une  juflice  exemplaire  5 & ‘ 
il  n’héfita  pas  de  dire  que  ce 
crime  étoit  de  nature  à mériter 
la  mort. 

Ces  fcélérats  étoient  dépen- 
dants pour  la  difcipline  de  Mr. 
Pemberfton , Capitaine  des  trou- 
pes de  débarquement  : Mr. 
Cheap  le  pria  d’affembler  fans 
délai  le  confeil  de  guerre  j ce 
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qu’il  fit  y avec  réfoliition  de  ju- 
ger les  coupables  félon  toute  la 
rigueur  des  ordonnances.  Le 
confeil  de  guerre  afiemblé,  on 
fit  ledlure  des  ordonnances.,  & 
on  trouva  qu’il  n’y  avoit  point- 
peine  de  mort , mais  feulement 
punition  corporelle  pour  le  cri- 
me en  queftion.  Il  fut  propofè 
de  tranfporter  les  coupables 
dans  une  ifle  voifine  , 6c  de  les 
y abandonner  à leur  mauvais 
fort  ; de  publier  en  outre  une 
déclaration  portant  que*  qui- 
conque commettroit  déformais 
la  même  faute  , de  quelque 
^*ang  6c  de  quelque  qualité 
qu’il  pût  être  , recevroit  le  mê- 
me châtiment.  Cet  avis  ne  paflii 
point , 6c  à la  grande  pluralité 
des  voix  les  coupables  furent 
condamnés  à recevoir  chacun 
fix  cents  coups  de  fouet,  6c  à 
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être  réduits  à la  demi-ration.  Ils 
reçurent  deux  jours  de  fuite 
cliacun  deux  cents  coups  de 
fouet  ; une  faufle  compallion 
* enga^^a-  leurs  Officiers  à leur 
épargner  les  deux  cents  derniers 
coups.  Pour  appaifer  les  plaintes 
que  cette  indulgence  excita 
parmi  les  gens  de  Péquipage  , 
Mr.  Cheap'  fit  retrancher  à ces 
voleurs  la  demi-ration  qui  leur 
avoit  été  confervée , & ordonna 
qu^ils  fe  tireroient  d’affaire  com- 
me ils  pourroient. 

Cette  févérité  ne  fit  pas  ce- 
fier  les  larcins  ; le  magafin  fut 
encore  volé  jufqu’à  trois  fois  , 

& volé  fans  ménagement.  Ces 
nouvelles  déprédations  produifi- 
rent  parmi  nos  gens  une  vraie 
rage.  11  étoit  bien  trifte  en  effet 
pour  des  malheureux  qui  depuis  . 
' quelque  temps  étoient  réduits 
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à quatre  çnces  de  farine  par 
jour  , & dont  le  meilleur  mets 
confiftoit  le  plus  fouvent  én 
quelques  plantes  rnarines  frites 
dans  du  fuif  de  chandelle-;  il* 
étoit  trille  de  voir  , malgré  • leur  - 
économie,  difparoître  des  provi-* 
fions  dont  Fépuife ment  leur  ôte- 
roit  bientôt  tout  moyen  de  fub- 
filler  dans  l’ifle  , & toute  reflour- 
ce  pour  en  partir.  On  découvrit 
heureufement  les  nouveaux  vo- 
leurs , & on  revint  à leur  égard 
au  premier  avis  qui  avoit  été 
propofé  d’abord  , c’ell  - à - dire 
qu’on  les  retint  en  prifon  jufqu’à 
ce  qu’on  eut  occafion  de  les 
> transporter  dans  une  ifle  voifine  , 
oii  on  les  lailTa  fans  fecours. 

Les  mauvais  temps  qui  con«- 
tinuoient  fans  interruption  de- 
puis notre  naufrage  , la  rigueur 
du  froid  toujours  accompagné 
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de  pluie , de  neige  ou  de  grêle  , 
nous'  failoient  foufFrir  de  gran- 
des incommodités  dans  nos  pre- 
miers logements  faits  à la  hâte. 
Le  Sr.  Cummins  notre  Charpen- 
tier vint  à bout  de  nous  con- 
/Fruire  une  grande  & belle  mai- 
ion  de  bois  diftribuée  en  quator- 
ze appartements  bien  dégagés 
& fort  commodes.  Nous  meu- 
blâmes ce  petit  palais  aflez  pro- 
prement , nous  fervant  pour 
, . cela  des  ballots  de  drap  & de 
toile  que  - nous  avions  trouvés 
fur  ie  vaifleau.  Nous- en  tapiffâ- 
mes  tous  les  dedans  & le  de- 
hors même>  Nous  employâmes 
de  très- beau  camelot  à faire  des 
rideaux  pour  les  fenêtres  qui 
étoient  fans  vitres , ôc  des  por- 
tières pour  les  portes.  Cette  mai- 
fon  , où  nous  nous  -trouvâmes 
logés  non  feulement  avec  com- 
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tnodité  5 mais  avec  une  forte 
de  magnificence  , ne  fouffrit 
point  du  tremblement  de  terre 
que  nous  efiuyâmes  le  25  Août. 
Dans  le  même  jour  la  terre  fut 
ébranlée  • par  quatre  différentes 
fecouffes , dont  trois  furent  ter-* 
ribles  ; cependant  notre  habita- 
tion n’en  fut  pas  endommagée  , 
rien  même  ne  fut  bouleverfé  à 
notre  voifinage. 

La  difette  des  vivres  devenoit 
toujours  plus  grande  3 nous 
étions  comme  des  loups  affa- 
més courant  par-tout  après  un 
peu  de  nourriture  ; heureux  lorf- 
qu’après  a^oir  fatigué  toute  la 
journée  nous  rapportions  quel- 
ques méchantes  herbes  pour 
les  mêler  avec  notre  farine  & un 
peu  de  fuif.  11  y eut  des  jours  fi 
froids  & fi-  rigoureux  3 que  mou- 
rant de  faim  nous  n’âvions  pas 
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le  courage  de  fortir  de  nos  lo- 
gements pour  aller  chercher  de 
qupi  vivre.  Campés  fur  un  tri- 
fte  rivage,  habitant  un  pays 
fauvage  & ingrat , éloignés  de 
notre  patrie  de  plufîeurs  milliers 
de  lieues  , ne  pouvant  y retour- 
ner  qifà  travers  mille  dangers, 
déchires  par  des  troubles  do- 
meftiques , dévorés  d’appréhen- 
non  ^ des  maux  à venir  , notre 
vie  etoit  un  défefpoir  continuel! 

Il  s’agiffoit  de  mettre  fin  à 
nos  miferes.  Toute  notre  efpé- 
rance  après  Dieu  étoit  en  notre 
grande  barque , dont  nous  ré- 
folûmes  de  profiter  pour  nous 
tirer  de  cette  ifle  inhabitable. 
Elle  étoit  beaucoup  trop  peti- 
te pour  contenir  le  nombre  que 
nous  étions.  Nous  demandâmes 
à notre  Charpentier  s’il  n’ima- 
ginoit  aucun  moyen  de  l’ag- 
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grandir.  Après . y avoir  bien  ré-“ 
fléchi  5 cet  habile  ouvrier  ne  dé- 
fefpéra  pas  d’en  venir  à bout.  Il 
aflembla  avec  diligence  tous  les' 
bois  qui  lui  étoient  nécefTaires  , 
il  comrnença  par  couper  ce  bâ- 
timent en  deux , fe  propofant  de 
l’alonger  vers  la  quille  de  onze 
à douze  pieds  ; il  travailla  près 
de  deux  mois  à perfeétionner 
fon  ouvrage  j fon  zele  & Ton  gé- 
nie parurent  également  dans  le 
prompt  fuccès  de  fon  travail. 

Nos  gens  n’eurent  pas  plutôt 
vu  qu’on  leur  préparoit  cette 
.relTource , qu’ils  fe  mirent  tous  à 
raifonner  fur  la  route  qu’on  de- 
voit  prendre.  Le  Capitaine  , 
toujours  confiant  dans  la  réfo- 
lution  de  fuivre  autant  qu’il  le 
poiirroit  les  ordres  qu’il  avoit 
reçus  de  notre  chef  d’efeadre  , 
vouloit  aller  par  le  Nord.  Le  Ca-  ■ 
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Tionniér,  à force  de  lire  & de  re-' 
lire  les  voyages  du  Chevalier 
Narborough  , le  perfiiada  qiihl 
étoit  plus  fur  de  prendre  la  rou- 
te dif  Sud.  Cette  oppolirion  de 
fentimehts  produifît  parmi  nous 
lin  fchilmé  dont  les  effets  fu- 
rent poulTés  bien  loin  j*  & com- 
‘rne  il  en  réfulta  deux  partis 
pleins  d’une  animofité  mutuelle , 
les  uns  fé  déclarant  pour  le  Ca- 
pitaine y les  autres  pour,  le  Ca- 
nonnier 5 il  eft  néceflaire  de  faire 
connoître  plus  particuliérement 
le  caractère  de  ces  deux  chefs. 

Mr.  Cheap  ^ Officier  exadt  & 
intrépideV*  étoit  un  de  ceshom-‘. 
mes  rigides  qui  veulent  le  de-  ‘ 
voir  y fans  confidéfer  les  difficul- 
tés 5 6c  fans  fe  mettre  en  peine 
des  murmures.  Il  fentôit  l’auto- 
rité de  fa  place  , 6c  ne  croyoit 
pas  que  ce  fût  à lui  à prendre 
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Confeil  des  autres , mais  aux- 
autres  à recevoir  l’ordre  de  lui. 
Il  avoir  le  commandement  haut , 
le  naturel  vif  & colere  ; k réfi- 
flance  loin  de  l’arrêter  le  rendoit 
plus  ardent  à pourfuivre  l’exé- 
cution de  fes  vôlontés  ; il  agiffoit 
alors  en  homme  piqué , & au- 
roit  perdu  la  tie  plutôt  que  de 
reculer.  Ce  caraétere  dur  •& 
altier  lui  avoir  déjà  fait  perdre  , 
comme  nous  l’avons  vu^  l’afFe- 
étion  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  monde.  Les  cœurs  n’étant 
plus  à lui  y la  crainte  feule  pou- 
voir lui  conferver  encore  du  ref- 
ped  & de  l’obéiflance  : l’un  & 
l’autre  devoir  donc  lui  manquer, 
dès  qu’un  parti  formé  contre 
lui  perfuaderoit  qu’il  n’étoit  plus 
à craindre  ; ôc  c’eft  ce  qui  arriva. 

Le  Sr.  Bukelei,  Navigâteur 
habile  & appliqué  , étoit  un  de 
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ces  gens  qui  réfléchiflent  aux 
conféquences  d’un  projet , qui 
en  condamnent  la  hardiefle  lorf- 
qu’elle  n’eft  pas  accompagnée 
de  fureté  , & qui  penfent  que 
dans  les  conjonétures  difficiles  on 
doit  paffer  par  delTus  les  réglés 
ordinaires.  11  avoit  aflez  d’infi- 
nuation  dans  l’efprit  pour  entraî- 
ner les  autres  dans  fon  opinion, 
& aflez  de  fermeté  dans  l’ame 
pour  foutenir  un  fentiment 
qu’il  croyoit  jufte  contre  tou- 
tes les  oppofitions  de  pure  au- 
torité. 11  étoit  eftimé  de  tous 
les  Officiers , & aimé  de  tous 
les  gens  de  l’équipage.  11  avoit 
toujours  paru  un  des  plus  zélés 
& des  plus  adtifs  pour  le  bien 
commun.  L’opinion  que  l’on 
avoit  de  fes  lumières  & de  la 
droiture  de  fes  intentions  lui 
afluroit  la  confiance  générale. 
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Aiifîî  à peine  eut-il  propofé  Ton 
idée  3 & développé  les  raifons 
qui  le  failbient  incliner  pour  la 
route  du  Sud  , que  prefque  tout 
le  monde  fut  de  fon  avis. 

Ce  çonfentement  prefque  una- 
nime ne  fit  que  le  confirmer 
dans  la  perfuafion  que  fon  avis 
étoit  le  meilleur  ; & tout  de 
fuite  il  propofa  d’en  drefler  iin 
mémoife  raifonné  figné  de  tous 
ceux  qui  étoient  pour  la  route 
du  Sud  J & de  le  préfenter  au 
Capitaine  ^ afin  d’avoir  fon  con- 
fentement.  Sa  propofition  fut 
' très-applaudie  j on  le  chargea  de 
drefler  le  mémoire , & tous  s’em- 
preflerent  de  le  figner  à l’ex- 
ception de  cinq  ou  fix , qui  par 
attachement  pour  Mr.  Cheap 
refuferent  de  fe  joindre  aux  au- 
tres. 

Ce  mémoire  fut;  comme  une 
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déclaration  de  guerre  entre  le 
parti  du  Capitaine  & le  parti  du 
Canonnier.  On  verra  déformais  ' 
ce  fubalterne  agir  en  défenfeur 
de  la  caufe  commune  , porter 
d^es  paroles  en  Négociateur,  fai-  ^ 
re.*des  difpofitions  en  maître  , 
& l’emporter  de  force  ’ fur  fon 
Commandant. 

Le  mémoife  fut  préfenté  par 
le  Canonnier  lui-même  au  Capi- 
taine , qui  demanda,  du  temps 
pour  faire  fes  réflexions.  Etonné 
du  grand  nombrô  de  fignatures  , 
il  vit  bien  qu’il  rifqueroit  trop 
à faire  un  éclat.  Il  fe  flatta  qu’en 
temporifant  , ce  premier  feu 
pourroit  fe  diflîper  ; *&  qu’alors , 
en  tâchant  de  gagner  quelques 
uns  du  parti  contraire  , il  fe 
mettroit  en  état  d’être  obéi.  11 
ne  penfoit  pas  qu’il  avoit  à faire 
à gens  dont  l’obflination  'étoit 
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au  defTiis  de  fes  artifices.  Le  Ca- 
nonnier fur  - tout  n’étoit  pas 
homme  à fe  lailTer  amufer , ni  à 
fouffrir  qu’on  amufat  les  autres. 
Dès  le  lendemain  Mr.  Cheap  l£ 
fit  appeller  avec  les  .principaux 
Officiers. ,,  J’ai  fait  ^ Mefiieûrs  , 
leur  dit-il  J mes  réflexions  fur 
„ le  contenu  de  votre  mémoire. 
y.  Il  m’a  occupé  l’efprit  au  point 
yj  que  je  n’ai  pas  fermé  l’œil 
yy  de  toute  la  nuit.  11  me  fem- 
yy  ble  que  vous  avez  pris  votre 
yy  réfolution  d’une  maniéré  un 
yy  peu  précipitée.  Vous  voulez 
yy  que  nous  prenions  la  route 
yy  des  détroits  de  Magellan  5 
„ mais  faites -vous  attention 
yy  que  nous  en  fommes  éloignés 
„ de  plus  de  160  lieues  y 8c 
y,  que  nous  avons  le  vent  con- 
yy  traire  ? Songez-vous  au  long 
yy  trajet  que  nous  aurons  ..  à 
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5,'  faire  après  avoir  pafle  les  dé- 
yy  troits  5 ayant  toujours  le  vent 
35  en  face.,  Ôt  par  une  route  où 
5,  il  n’y  a point  d’eau  à efpè- 
35  rer  ? ,5  Le  Sr.  Bukelei  répon- 
dit que  félon  le  calcul  des  meil- 
leurs Navigateurs  nous  n’étions 
pas  à plus  de  90  lieues  du  dé- 
troit 5 que  l’alongement  de  no- 
tre barque  nous  mettoit  en  état 
de  porter  avec  nous  une  pro- 
vifîon  d’eau  fuffifante  pour  un 
mois  5 'que  d’ailleurs  en  faifant 
- route  au  Nord  noiis  avions  100 
lieues  à faire  pour  atteindre  l’ifle 
de  Juan  Fernandès*,  où  il  y 
avoit  cent  à parier  contre  un 
que  nous  ne  uouverions  ni  Mr, 
Anfon  3 ni  aucun  des  vaifleaux 
de  l’efcadre.  Le  Capitaine  répli- 
qua que  nous  pourrions  fur  les 
côtes  du  Chili  nous  rèndre  maî- 
tres de  quelque  vaifleau  mar- 
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chand  efpagnol , fur  lequel  nous 
trouverions'de  Peau  & des  vivres  , 
6c  avec  lequel  nous  irions  palTer 
le  détroit  de  Magellan.  Le  Ca- 
nonnier lui.  reprélenta  Pimpolîi- 
LjUté  de  nous  rendre  maîtres 
d’un  vaifleau  ennemi  ^ n’ayaru: 
'pour  toutes  armes  que  nos  fu- 
fils  5 fur-tout  dans  un  temps  oîl 
l’arrivée' de  notre  efcadre  dans 
ces  mérs.  etoit  un  avertiifemenp 
pour  tous  les  vaifleaux  rjefpa- 
gnols;  de  fe  bien  grmqr 
tre  fur  leurs  gardes  : il  ajouta 
que  j(î  malheureufement  notre 
barque  vepoit  à être^  endomma-r 
gée , par  quelque  coup  de  , 
non  y nous  ne  pourrions  jarnajç 
réparer  la  breche  , à railpri 
du  peu  d’épaiHéiu  de  ce-  bâ-? 
îimcnt.  Alors  le  Capitaine  dit  ; 
35^  Meflieufs je  conlen^^  à,tou5 
V ce  que  l’on  voudra  3 jç  fui^ 


A LA  MEH  D U SVD.  83 

,5  prêt  à prendre  la  .route  qu’on 
jugera  la  plus  convenable.  Je 
,5  vous  prie  feulement  de  con- 
33  fidérer  que  nous  aurons  tou- 
33  jours  le  vent  contraire  de 
33  l’autre  côté  de  la  terre  fer- 
33  me  3 & que  nous  avons  plus 
3,  de  700  lieues  à faire  pour 
33  arriver  à la  riviere  de  la  Pla^ 
33  ta.  3,  Le  Canonnier  répondit 
que  c’étoit  aux  Navigateurs  à 
décider  le  plus  ou  le  moins  de 
longueur  de  cette  route  ; qu’au 
moins  nous  aurions  l’avantage 
de  trouver  chemin  failant  de 
l’eau  & des  provifîons.  Le  Capi- 
taine oppofa  le  danger  de  ren- 
contrer quelque  vailTeau  ennemi 
dans  le  détroit.  Le  Sr.  Bukelei 
rejetta  cette  penl'ée  comme  une 
vaine  terreur  3 affurant  que  les 
feuls  bâtiments  qiïe  nous  pu- 
lîions  rencontrer,  d^^ns  le  .détroit 
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étoient  quelques  canots  d’Iri- 
diens  ‘dont  nous  nous  empare- 
rions aifément.  On  parut  alors 
convenir  de  part  ôc  d’alitre  , 
& on  entra  dans  le  détail  des 
mefures  à prendre  pour  fuivre 
la  route  du  détroit  jufqu’au 
Brefil.  Dans  le  courant  de  la 
converfation  on  rappella  au  Ca- 
pitaine la  faute  qu’il  avoit  faite 
de  s’opiniâtrer  à fuivre  trop  lit- 
téralement les  ordres  qu’il  avoit 
reçus  d’abord  , ordres  qui  ne 
pouvoient  jamais  être  fi  abfolus 
qü’ils  ne  fuflent  fujets  à inter- 
prétation dans  des  circonftances 
pareilles  à celles  où  nous  nous 
trouvions.  ,,  Qiioi  qu’il  en  fbit , 
,,  Meflieurs  , dit  encore  Mr» 
,,  Cheap , je  fuis  déterminé  à 
,,  partager  votre  fort,  & à fui- 
j,  vre  la  route  que  vous  propo- 

! ,,  fez  5 mais  je  voudrois  que 
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5,  VOUS  fiffiez  vos  réflexions  un 
35  peu  plus  à loifir  : rien  ne  pre^ 
55  fle  5 il  fera  temps  de  nous. 
55  décider  lorfqüe  tout  fera  prêt 
35  pour  le  départ.  33  Le  Canon- 
nier infifta  fur  la  néceflité  d’u- 
ne décifion  prompte  , pour  cal- 
mer les  inquiétudes  de  l’équi- 
page 3 & pour  encourager  le 
Charpentier  , dont  nos  incertitu* 
des  avoient  fufpendu  le  travail. 
Le  Capitaine  répondit  qu’il  tien- 
droit  confeil  avec  fes  Officiers, 
& qu’on  auroit  la  liberté  d’y 
propofer  tout  ce  qu’on  vou- 
droit.  Le  Sr.  Bukelei  dit  alors 
qu’une  des  principales  chofes 
qu’il'  avoit  à propofer,  c’eft 
qu’une  fois  que*  nous  ferions 
en  mer  , il  ne  feroit  point  per- 
mis à lui  Capitaine  de  faire  cour- 
ie  3 de  mouiller  l’ancre  3 ni  dç 
changer  de  route  >faiis  le  Con-*. 
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fentement  de  fes  Officiers.  A 
ces  mots  le  Capitaine  eut  peine 
à fê  contenir  , mais  faifant  ré- 
flexioa  que  toute  vivacité  de  fa 
part  ne  ferviroit  qu’à  aigrir  les 
efprits  davantage  : ,,  Meilleurs  ^ 
3,  leur  dit-il  d’un  ton  chagrin , 
35  j’ai  été  jufqu’ici  votre  Com- 
,5  mandant  & je  ne  vois  pas 
35  par  quelle  raifon  je  cefferois 
,35  de  l’être  déformais.  53  Le  Sr. 
BulKelei  lui  répondit  : „ Mon- 
35  lieur  5 nous  avons  toujours 
35  obéi  exaélement  à vos  ordres  5 
35  & tant  que  vous  voudrez  bien 
35  vous  laiffier  gouverner*  par  la 
35  raifon,  notre  zele  pour  vous 
35  fervir  fera  à toute  épreuve.  55 
Mr.  Cheap  protella  -55  qu’il  l’a- 
35  voit  toujours  regardé  , lui  & 
35  le  Charpentier  5 comme  des 
35  gens  affeétionnés  à leur  de- 
33  voir^3  dignes:  de  fa  coït- 
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y,  fiance.  J’efpere  , ajouta-t-il, 
,j  qii^à  Pavenir  votre  conduite 
,5  ne  démentira  point  l’opinion 
,,  que  j’ai  toujours  eue.de  vo- 
,,  tre  fidélité.  „ . • 

Ainfi  finit  cette  première  con- 
férence;-on  fe  répara  peu  con- 
tents les  uns  des  autres.  Le  Ca- 
pitaine avoit  trop  laifié  apper- 
cevoir  Iqn  oppofition  à la  route 
du  Sud  pour  nC  pas  infpirer 
de  la  d,éfiance’,  &■  il -avoit  trop 
engagé  'fj!  pgr;ole  pour'  efpérer 
des  ménagements  au  cas  qu’il 
voulût  la  retirer.  Des  le  Içndcr 
niain-,  les  ; Navigateurs,  furent 
. employés  a, régler ;felon  , les  çür 
r eélions  ' . ' Che  v.ali  er  N ai  bo? 

rough  • les  hauteurs,,,-  les  • pofi- 
tions , les  diftances  .des  lieux  le 
long  des  côtes. , pour  en,  éva^ 
luer.  le  yéritahlç  ..éloignements 
Êe  traY.^il.cQnmbua  fençote.plu^ 
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à réunir  tous  les  vœux  pour  la 
route  du  Sud.  Le  furlendemain 
le  Sr.  Bukelei  , avec  fon  fidele 
adjoint  le  fieur  Cummins  Char- 
pentier y fe  rendirent  dans  la 
matinée  chez  le  Lieutenant  pour 
l’informer  que  ceux  de  leur  par- 
ti étoient  prêts  à'  produire  leurs 
motifs  y & qu’ils  demandoient 
pour  cela  qu’on  tînt  confeil  le 
jour  même  dans  l’aprês  midi. 
Mr.  Cheap  inftruit  de  cette  de- 
mande lit  appeller  ces  Mellieurs, 
& leur  répéta  fort  au  long  toutes 
les  raifons  qu’il  leur  avoit  dites 
la  furveille  ; il  entra  même  dans 
un  fort  grand  détail  des  obfta- 
cles  & des  difficultés  qu’on  pou- 
voit  rencontrer  après  le  palTage 
du  détroit.  Toutes  fes  obje- 
ctions furent  réfutées  ,>  linon 
avec  affez  de  lumières  pour  fa- 
tisf^ire  y du  moins  avec  affez 
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de  force  pour  obliger  le  Capi- 
taine à n’y  pas'trop  infifter.  11 
fe  contenta  de  demander  un- dé- 
lai de  24  heures.  Après  ce  ter- 
me  expiré  il  alTembla  fon  cori- 
feil.  Tous  d’une  voix  unanime 
opinèrent  pour  la  route  du  Sud  , 
comme  la  plus  fûre  j & il  fut  dé- 
cidé que  fi  le  vent  n’étoit  pas 
contraire  Jorfque  le  foleil  auroit  * 
pafîe  la  ligne  3 oii  prendroit  cet- 
te route. 

Mr.  Cheap  vivement  ofFenfé 
d’une  oppolition  fi  unanime  à 
fes  vues  , diflimula  & feignit  de 
s’accorder  au  fentiment  com- 
mun. Cependant  il  ne  négligea 
aucune  manœuvre  fecrete  pour 
divifer  une  cabaie  fi  unie.  11  lit 
fl  bien  par  lui  Ôc  par  fes  émilTair 
res  qu’il  vint  à bout  d’attirer  à 
fon  parti  plufieurs  de  ceux  qui 
lui  avoient  été  le  plus  contraires^ 
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La  divifion  fe  mit  dans  l’équi- 
page 5 les  uns  vôulant  la  route 
du' Nord , les  autres  tenant  tou- 
jours ferme  pour  la  route  du 
Sud.  Les  fîeiirs  Bukelei  & Cum- 
mins craignant  les  fuites  d’une 
difcorde  qu’ils  jugeoient  être 
l’ouvrage  de  la  iédudtion  du 
Capitaine , s’adreiferept  au  Lieu- 
tenant pour  favoir  de  lui  le  par- 
ti que  l’on  devoit  prendre.  Çet 
Officier  confeilla  de  drefîer  un 
mémoire-^  énonçant  la 
réfolution  prife  d’aller  par  le  dé- 
troit , dont  chacun  garderoit 
une  copie  pour  fa  décharge  en 
Angleterre  ; de  preffer  le  Capi- 
taine de  ligner  ledit  mémoire  , 
afin  de  terminer  par  là  les  con- 
teftations.  Il  ajouta  que^  fuppq- 
fé  que  le  Capitaine  refufât  de  fi- 
gner  , le  plus  court  moyen  étoit 
de  le  faire  arrêter  en  conféquen- 
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ce  du  meurtre  commis  en  la  per- 
fonne  du  fieur  Cozens;  qu’alors' 
lui  Lieutenant  prendroit  le  com- 
mandement , & qu’il  n’y  ’auroit 
, plus  de  difpute. 

Cette  proportion  , dont  la 
témérité  en  toute  autre  rencon- 
tre auroit  paru  révoltante  , ne 
parut  alors  foufFrir  aucune  diffi- 
culté. Le  Lieutenant  Mr.  Beans 
fe  chargea  de  préfenter  au  Ca- 
pitaine le  mémoire  à ligner  ; Si 
les  autres  fe  chargèrent  de'  dif- 
pofer  toutes  chofes  à un  foule- 
vement  contre  le  Capitaine  en 
cas  de  refus.  Pour  cela  il  fal- 
loir lui  donner  le  change  , & di- 
minuer l’extrême  défiance  que 
lui  avoient  infpiré  les  procédés 
faélieux  de  ces  Meffieurs.  C’eft  à 
quoi  ils  travaillèrent  en  faifant 
à Mr.  Cheap  des  proteilaticns 

de  fidélité  éc  de.  zele  dont  il 
• ^ 
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parut  touché.  11  falloit*  encore 
gagner  les  gens  de  l’équipage  , 
& le  les  attacher  de  maniéré 
à leur  perfuader  tout  ce  qu’on 
voudroit.  Pour  y réuflîr  ^ le  fkur 
BulKelei  fit  beaucoup  valoir  la 
menace  que  lui  avoit  fait  un 
Officier  de  le  tuer  de  fa  propre 
main  s’il  continuoit  à fe  meler 
de  cette  affaire.  On  le  regarda 
dès-lors  dans  fon  parti  comme 
im  homme  précieux  dont  dé- 
pendoit  le  falut  commun  ; & 
ton  empire  devint  fi  grand 
qu’on  étoit  prêt  à prendre  les 
armes  au  moindre  figne  qu’il  en 
donneroit. 

Au  temps  marqué  pour  pré- 
fenter  le  mémoire , il  fe  rendit 
avec  quelques  autres  chez  le  Ca- 
pitaine 5 oh  il  trouva  le  Lieute- 
nant. 11  commença  par  expofer 
avec  force  le  trouble  qui  régnoit 
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parmi  réquipage  depuis  qu’on 
s’étoit  apperçu  qu’il  y avoir 
des  .cabales  pour  empêcher  de 
prendre  la  route  du  Sud.  11  ac- 
cumula les  raifons  les  plus  pro- 
pres à perfuader  la  néceflîté  de 
s^en  tenir  à cette  route.  Mr. 
Cheap  l’écouta  avec  tranquilli- 
té, & lui  dit  que  les  craintes 
dont  il  lui  faifoit  part  étoient 
bien  vaines*;  qu’il  avoir  déjà 
alTuré  plus  d’une  fois  que  la  rou- 
te du  Nord  ou  toute  autre  lui 
étoit  indifférente  3 n’ayant  d’au- 
tre deffein  que  de  contribuer  à 
la  fureté  de  tout  le  corps.  C’é- 
toit  là  le  moment  oii  Mr.  Beans 
auroit  dû  préfehter  le  mémoire  ; 
mais  ce  Lieutenant  , toujours 
fort  courageux  à former  des 
projets  & à donner  des  paroles  en 
î’abfence  du  Capitaine  y deve- 
noit  la  timidité  même  lorfque 
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le  Capitaine*  étoit  préfent  ; dcf 
forte  qu’il  refta  immobile  Sc  ne 
dit  pas  un  feulmot.  Le  fieur  Bul- 
Kelei  fuppléa  à fon  lâche  filence 
en  tirant  de  fa  poche  une  co-  ‘ 
pie  du  mémoire  qu’il  préfent^i 
au  Capitaine , en  le  fommant  au 
nom  de  la  compagnie  de  le  ligner. 
Mr.  Cheap  piqué  au  vif , éclata 
en  reproches  & en  inveétives  y 
ne  voulut  rien  entendre , & rom- 
pit la  conférence  alfez  brufque-  • 
ment. 

Ces  Meiïîeurs  fort  mécontents 
réfolurent  de  confulter  Mr.  Pem-  ' 
berllon  , Capitaine  des  troupes 
de  terre.  Ils  allèrent  le  trouver 
dans  fa  tente  ; & après  liii  avoir 
expofé  ce  qui  venoit  de  fe  pa- 
ITer  chez  le  Commandant , ils 
le  prièrent  de  vouloir  bien  fe 
mettre  à leur  tête , lui  promet- 
tant la  plus  entierë  dépendance 
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8c  la  plus  exade  foumiflioh.  Cet 
Officier , qui  fentoit  la  confé- 
quence  d’une  pareille  entrepri- 
fe  5 fe  défendit  modeftemenç 
d’accepter  l’offre  qu’on  lui.fai- 
foit  5 en  difant  que  s’il  étoit  que- 
ffion  de  dépofer  Mr.  Cheap  , 
c’ étoit  à Mr.  Beans  fon  Lieute- 
nant de  prendre  fa  place.  11  ajou- 
ta en  même  temps  . que  quel-  " 
ques  mefures  qu’ils  puffent  pren- 
dre pour  le  bien  & la  confer- 
vation  de  tout  le  corps  , ils  pt)u- 
voient  compter  fur  fa  prote- 
élion  5 même  aux  dépens  de  fa 
vie.  Ces  dernieres  paroles  pro- 
duifirent  parmi  les  gens  de  l’é- 
quipage une>  telle  extravagance 
de  joie  y qu’ils  fe  mirent  tous  à 
crier  : Partons  pour  l’Angleter- 
re 5 partons , partons. 

JVk.  Cheap  ne  faifoit  que  de 
fe  mettre  au  lit,'  il*fe  leva  au- 
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bruit  de  ces  clameurs  pour  ca 
demander  le  fujet.  Il  fit  appel- 
1er  fes  Officiers , qui  lui  déclarè- 
rent nettement  que  puifqu’il  re- 
fufoit  de  figner  le  mémoire  , on 
avoit  réfolu  de  lui  ôter  le  com- 
mandement, pour  le  donner  à 
fon  Lieutenant.  Que  l’on . fe  fi- 
ltre ‘ la  fituation  d’un  homme 
Tel  que  Mr.  Cheap  entendant 
une  déclaration  fi  outrageante. 
11  eut  la  force  de  fe  pofféder  ; 
& tournant  vers  le  Lieute- 
nant , il  lui  dit  d’un  ton  haut  & 
ferme  : „ Quel  eft  l’homme  aflez 
,3  hardi  pour  entreprendre  de 
„ m’ôter  le  commandement  ? eft- 
„ ce  vous  3 Monfieur  ? „ Cette 
apoftrophe  févere  déconcerta  le 
pauvre  Lieutenant  au  point  qu’à 
peine  put-il  répondre  en  trem- 
blant, non,  Monfieur  j & que  ceux 
qui  étoient  préfents  ne  purent 

s’empêcher 


A LA  M E R P U S^XJ  D. 

s’empêclier  de  rire  de  fon  em- 
barras. 

Le  Sr.,  Bulkelei .. arriva  fur, 
ces  entrefaites  ; mais-^  i-yQya nt 
que  le  Capitainé  avoit  un  pi- 
. ftolet  à'  fes  côtés  ^ il  fe  retira  en 
difant  qu’il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  s’expofer  aux  voies  dé 
fait  de  Mr.  Cheap.)  Ce  rfeft^pas 
que  Bulkelei  .ne  fût  muni,  lui^ 
même  de  deux  bons  .piftolets , 
&'  qu’il  n’eût  à fa  fuite,  nom-, 
bre  de  gens  armés  de  .fufils  ; 
mais  connoilfant  la  ^vivacité,  in- 
trépide du  Capitaine  J il  , craignit. t 
de  fa  part  quelque  coup  de  dé- 
fefpoir  qui  auroit  pu  lè  .forcer^? 
pour  défendre  fa.  prdpre  viÇ;  ^. 
d’attenter  à celle  de  «fon  Com-,. 
mandant.  Mr. . Cheap.:  foupçpn- 
nant  le  motif  de  la  retraite  dq, 
Clahonnier..,  fit  écarter  fon^.pifto-^ 
let.&  sfavança  pour  parler  . 
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cette  - troupe  de  gens.  Il  les* 
conjura  au  nom  de  Dieu  de 
ceflerj  tous,  leurs  tumultes  , leur  . 
proteftant  qu’ils  feroient  ' iktis- 
faits.  Ce  ne  fut  qu’un  cri  de 
la  part  de  ces  mutins  pour  dire  . 

' que  l’on  mît  en  réferve  les  pro- 
vifions  néceflaires  pour  le  voya- 
•ge  qu’on  leur  abandon- 
nât l’exicédent  , afin  qu’ils  le 
partagealfent  entre  eux  fur  le 
champ.  Le  Capitaine  fit  voir 
en  cette  occafion  une  modéra- 
tion qui  devroit  toujours  ac- 
compagneri  l’autorité  6c  . qui 
contribue  infiniment  à la  main- 
tenir. ^ 11  leur  repréfenta  avec  di-. 
gnité  les  inconvénients  du  par- 
tage  qu?il»  demândoienc  , leur  > 
difant  que  c’étoit* vouloir  vivre 
aujourd’hui  & s’'expofer  à mou* 
rir  demain, -Mais  il  eût  été  plu^ 
facile  de  calmer  le  courrouii 


Digitized  by  Google 


A LA  MER  pu  SüD. '9^ 

d’une  mer  agitée  , que  defafirc 
entendre  raifon  à ces  mutins. 
Ils  perfifterent  dans  leur  de- 
mandé avec  une  opiniâtreté  qui 
fit  craindre  des  défordfes  plus- 
grands,  Ges  gens  en  vouloient 
fur-tout  à Feau-de-vié  , - & les 
excès  qui  dévoient  réfulter  du 
trop  grand  ufage  de  cette  boiffon 
Soient  le  principal  danger  qu’on 
vouloit  prévenir.  On  ne  par- 
vint à faire  celTer  leurs  cris' 
qu’en  leur  promettant  qu’à  l’a- 
venir on  diftribueroit  à chacun 
une  pinte  d’eau  - de  - vie  par 
jour.-  Cette  indulgence  étoitper- 
nicieufe , piüfqu’une  diftribution 
pareille  devoir  abforber  la  pro-' 
vifion  entière  en  moins  de  trois 
femaines.  Il  fallut  en  venir  ^ 
pour  calmer  la  fureur  de  ces  ’ 
brutaux,  qui  ne  confentirent  à'' 
fe  retirer  chez  eux  qu’à*  cette' 
condition.  E ij 
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• Le  calme  parut  rétabli  par"- 
mi  les  gens  de  Téquipage.  Mais 
les^  paffipns  de  ce  peuple  tur^ 
bulent  ne  tardèrent  pas  d’ex-^ 
citer  de  nouveaux  orages.  ^De 
fâcheux  incidents  furvinrent  Lun 
après  Pautre  , & amenèrent  par 
. degrés  le  coup  d'éclat  dont  je 
vais  parler. 

Nous  étions  à la  fin  de  Sep-' 
tembre  , il  eft  difficile  d’é-. 
prouver  des  temps  aiilîî  incom^ 
modes  & un  froid  plus  rigou- 
reux que  ceux  que  nous  avioni 
eu  conftamment  depuis  , quatre 
mois  que  nous  habitions  Lifle  le 
Wager  ; car  c’eft  ainfi  que  nous 
Lappellions*,  du  nom  de  notre 
vaifleau  échoué.  Nous  touchions 
à ^ belle  faifon,  dont  le  retour 
•n<ais  fut;  alors  annoncé  par  -une 
uite  de . f.  plufieurs  ■ j ours  afièz 
beaipç  Wtre  grande  - forquç 
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.ctoit  ’prerqiie  finie  , ‘ & nous  ef- 
ipérions  être  bientôt  en  état*  de 
■partir.  Le  Capitaine',  pour  nous 
Convaincre  que"  Tes  • intentions 
Ti’étoient  pas  oppofées  à nos  dé- 
lits , donna  ordre*  au  Canon- 
nier de  s’embarquer  fur  la  cha- 
loupe avec  quatre  autres , & d’al- 
ler croiler  durant  une  femaine 
•le  long  de  la  côte  méridionale , 
afin  d’en  prendre  une  exacie 
connoifiance.  Ils  furent  plufieurs 
jours  en  mer  : à leur  retour  ils 
rapportèrent  qu’ils  avoient  trou- 
vé à peu  de  diftance  de  notre 
baie que  nous  nommions  Ta 
baie  de  Cheap  , du  pom  de 
notre  Capitaine  , un  bon  port , 
& qui  feroit  une  excellente  re- 
traite pour  notre  barque  5 qu’ils 
y avoient' ^abordé  ’ pour  y pafler 
la  nuit,  & qu’ils  avoient  trou- 
vé fur  1er  rivage  une  chienne 

E iij 
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prete  à mettre  ba?  , dont  ils- 
avoient  fait  un  repas*  délicieux, ^ 
qu’enfuite  ayant  poufTé  ;leur 
courfe  plus'  loin^vers  le  midi  ils 
avoient  trouvé  une  côte  extrê- 
mement ’ dangereufe  y au  bout 
de  laquelle  ils  avoienr  découvert 
un  endroit  fort  comrnode  pour 
fe  mettre  à .Fabri  j qu’^  avoient  ‘ 
reconnu  à une  ; quantité  .d’ofle- 
'ments  de  veau  marin  laiÏÏés  fur 
le  rivage , que  cet  endroit  étoit 
fréquenté  par  les  Indiens  , Ôc 
qu^ayant  mis  pied  à terre  , ils 
avoient.  tué  en  moins  de  rien 
un  bon  nombre,,  d’oies  &.  de 
canards  fauvages , dont  ils  s’é^ 
toient  parfaitement  régalés  : 
qu’étant  partis  de  là  , ils  avoient  * 
découvert  une  belle  ^ baie  fa- 
blonneufe  y qii  le  moiüÜage  eft 
excellent  j qu’ils  y etoient  en- 
trés, & qu’ils  .avoient  trouvé 
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à terre  une  grande  abondance 
îde  gibier  : que  de.  là  ^ ayant 
voulu  .parcourir  la  campagne 
ils  avoient  abouti  à une  fécondé 
4baie  large  de  12  lieues,  & pro- 
fonde de  1 8 , au  delà  de  la- 
quelle ils  avoient  apperçu  di- 
ftindement  cette  c6te  garnie  de 
■pois  verds. , dont  - le  Chevalin 
‘Narborough  parle/ dàns  fesj  mé- 
moires. 

Toutes  ces  découvertes  nous 
femblerent  d’im  fort  bon  au- 
gure.- 11  n’étoit  plus  queftion 
ique  de  favoir  quelle^  forme  ; de 
-gouvernement  on  ^ établiroit  fur 
notre  nouveau  bâtiment,,  poiu: 
y maintenir  la  fubordination. 
-On.  demanda  . au  Capitaine 
•de  .s’expliquer  à'  Ce  %et  , il 
Tepondit  qu’il  y penferoit  h,  & k 
lendemain  le  Lieutenant  vint 
nous  donner  avis  que  Monfieur 

E uij 
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Cheap  préténdoit  ne  rien  ‘ i 
iâeher  de  fon  autorité  y & que 
Ton  deflein'  étoit  de  .nopSi. com- 
mander comme  ci-devant  félon 
toute  rexaétitude  des  régle- 
ment?  & des  loix.  de  la  Marine. 
Cette  nouvelle  excita  de  grands 
murmures  parmi  nous.  On  di- 
foit  , & avec  quelque  - apparen- 
ce'de  raifon -5  que  les  circon- 
ftances’  de  notre  état  adtuel 
mettoient  dans  la  néceflité  d’a- 
gir d’une  maniéré  différente  de 
l’ordinaire  : ; que  c’étoit  une 
chimère  ' de  ^vouloir  faire  ' ufage 
déformais  des  loix  delà  Marine"; 
-que  -fûrement  on  n’y  auroit 
aucun  égard  ; non  que  par  là  on 
prétendît  les  méprifer  , mais 
) parce  que  - l’état  des  chofes  de* 
'mandoit  Tune  difcipline  - ^ i toute 
oppofée  : que  la  fureté  com- 
mune vouloir  que  l’on  mît 
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à Pâutorité  ''du  Capitaine  des 
bornes  qiPelle  ' n’avok'  ’ point 
avant  le  naufrage  j que  tous 
nos  malheurs  étoient  venus  de 
ce'  'que  cet  Officier  avoit  né- 
gligé 'les  confeils  dê  ' fès  fiibah 
terrîes ' 5 ■&  ' que  fi  on  lui  lai- 
ifoit  ’ là  liberté  de  gouverner 
arbitrairement  comme  par  le 
pafie  , on  tomberoit  dans  des 
inconvénients  encore  plus  grands: 
' Mr.  Cheap  n’ignoroit  aucun 
de  ces'  difcoürs  , que  l’on  te- 
noit  tout*  publiquement  ; il  n’en 
fut  pas  moins  ardent  à perfua- 
der  par  fa  conduite  qu’il  étoit 
. réfoîu  d’agir  d’âutorité' comme 
il  avoit  'toujours  fait.  Le  Sn 
Bulkelei  ayant  examiné  la  quan- 
tité de  ' poudre  qui  reftoit  dans 
notre  magafin  à en ‘trouva '25 
demi-barrils  j notre  grande  bar- 
que n’en  pouvoit*  contenir ‘tout 

E V 
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au  plus  que  fix  : il  jugea  donc 
qu’il  convenoit  .de  jeter  à la 
mer  les  poudres  fuperflues  ^ 
afin  de  profiter  des  barrils  vui- 
des  pour  emporter  une . ,pluç 
grande  .proyiiion  d’eau.  On  pro- 
pofa  la  cliolè  au  Capitaine^  >. 
qui  charmé  d’avoir  cette  occa- 
lion  de  faire  fentir  qu’il  vouloit 
être  le  maître  , défendit  à qui 
que  ce  pût;  être  de  fe  défaire 
du  moindre  grain  de  poudre, 
& d’aucune  autre  chofe  , fans 
une  permifiîon  expreffe  de  fa 
part.  Ce  nouveau  trait  de  ri- 
gueur acheva  w de,  foulever  les 
efprits . contre'  cet  GflSeiet  j 
conçut  contre -lui  une  haine  fî 
furieufe'  > qu’elle  ■ déferimin^  'à 
palïèr  par  deffus  tous  ks^égaïda 
qu’on  lui  devoir.  • 

, .Tandis'  que  l’équipage  ^toit 
à exhaler  fa  mauvaife  hwïpeur  ^ 
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Mr.  Pemberflon  fe  préfeiiîâ  ÿ Si 
après  avoir  parlé  fort  au  long 
de  la  mauvaife  adminiftration 
du  Capitaine  , dont  nous  avions 
tous  fouffert  , J1  dit  : „ En*^ 
3,  fants  5 je  vous  demande  main 
,3  forte, pour  mettre  ^aiix.  arrêts 
,5  le  Sr.  Cheap  , en  punition* du 
,5  meurtre  commis  par  lui  com 
y,  tre  Cozens.  La  proportion  > 
3,  que  je  vous  fais  ne  procédé 
>,  d’aucune  animofité  contre  ce 
33  gentilhomme  , c-eft  fimpler 
3,  ment  pour  m’acquitter  de  mon 
devoir  : & afin  qu’à  mon  re* 

33  tour  en  Angleterre  on  ne  me 
î3  rende  pas  refponfable  ,de  ce 
„ crime,  3 vous  . enidèfezi"  vous? 

5,  mêmes  réputés; complices  ^ >ü 
3,  vous  refufez,  de  m’obéir.  La 
propolition  fut.  reçue  avec  ac* 
clamation  3'  & on  s’engagea 
d’aller/  des  le , lendemain  . lur- 
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prendre'  Mi'.'f Cheap-  datiSifoh  lîrl 
11  eft  étonnant  que  le  Capitai-r 
ne  n’ait  eu  aucun  avis  d’une 
confpiration  li  éclatante  & lî 
^piibliqiiê  ; du  moins  il  ne  prit 
aucune  - mefurc;  pour;  s’en  ' dét 
fendre.'' Peut-être  âülïi  qu’il  en 
fur  inftruit , &•  que  'ne  pouvant 
croire-  qu’on  en  vînt. jamais  à 
cette  extrémité  , il  jugea  que 
ce  n’étbit  qu’une  menace  im 
digne -de"  foh  attention,  & qui 
né  méritoit-'* que fôn  mépris.:  t- 
- Ce  fut  donc  le  vendredi  au  ma- 
tin, 9 Oéfobre  , que  cet  odieux 
complot  s’exécuta,  •Un'e-  troupe 
"•  de  Matelots' entre  brufqu'ement 
dans  la -’tentje- de^  Mrt  Cheap., 
qui  étwt  côiiché  v'iils  fe  ' jettent 
fur  lui',  fe  -faififient  de  fes  ar- 
mes s’emparent  de  tous  fes 
effets.,,  Qiie  faites  vous  là  , s’é- 
33 crie  le-  Capitaine  ? Ou- -font 
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mes  Officiers  ?' 35  Lé  Gânonnier 
entre  auffi-tôt  avec  quelques  au- 
tres. 33  Meffieurs  3 leur  dit  le  Ca- 
33  pitaine  3 penfez-voiis  à ce  que 
33  vous  faites  ? ” Oui  3 Monfieiir  , 
33  lui  répondirent-ils '3  nous  exécu- 
33  tons  les  ordres  de. Mr.  Pember- 
33  fton3  qui  nous  à demandé  main 
33  forte  pour  vous  arrêter  prifom 
33  nier  à caiife  du  meurtre  de  Cô- 
33  zens  ; & en  cela  nous  agiffions 
33  en  vrais  fujets-de  la  grande  Bre* 
33  tagné.33  3.-t-il  de  com- 

33  mun  3'  répliqua  vivement  le 
33  Capitaine  3 entre  Mr.  Pember- 
^3  fton  & mioi  ? Eft-il  votre  Com- 
33  mandant  3 ou  ne*  le  ■ füis  - je  "' 
33  plus  ? Tenez  3'  voilà  mes  in- 
J3  ftrudbons  ••  & * mes  ' pouvoirs 
33lifez.  Tl  demanda  'encore 
Tes  Officiers  : ils  parurent , & 
lui  répétèrent  ce  que  le  Canon- 
nier venoit  de  lui  dire.  Gèm- 
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me  il  fc  • récrioit  beaucoup  fur 
ce  que  Mr.  Pemberfton  n’avoit  ' 
aucune  autorité  lur  fa  perfour,  ' 
ue , on  lui  dit  qu’il  s’étoit  at-  ' 
tiré  le  malheur  qui  lui  arrivoit 
par  le  peu  d’intérêt  qu’il  avoit 
paru  prendre  à la  confervation 
4e  fon  équipage^.  5,  Qu’on  ap- 
p,  pelle  , dit - il-,  mon  Lieute- 
,,  nant.  ” Mr.  Beans  fe  préfenta. 

3,  Eh  bien , Monfieur  , lui  dit  le 
„ Capitaine  , qu’eft-ce  que  tout 
„ ceci  ? Ce  fera  vous  qui  en  ré- 
„ pondrez.  Mais  après  tout  que 
„ prétendez-vous  faire  de  moi  ? 

Le  Lieutenant  lui  dit  qu’on  avoit 
réfplu  de  lui  donner  pour  priibn 
la  tente  du  . Munitionnaire.  Il 
demanda  par  grâce  qu’on  le 
laiflat  dans  la  îienne.  Les  Offi- 
ciers eurent  la  dureté  jde  le  lui 
refufer  , & voulurent  abfolu- 
ment  qit’il  fût  tr^porté  cl^z; 
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^ *Miinitionnaire  , parce  que  fa 
, tente  ' étoit  attenante  au  loge» 
ment  de  Mr.  Hamiltcn,  qu’on 
vouloit  aufll  arrêter  , & qu’ain- 
fi  il  ne  faudroit  qu’une  fenti- 
nelle  pour  les  garder  tous  deux. 

Mr.  Cheap  fut  donc  conduit 
les  mains  liées  & en  chemife 
dans  fa  prifon.  A peine  y fut-il 
arrivé,  que  le  Bofîeman.vint  bru- 
talement lui  faire  infulte,  pour 
fe  venger  des  coups  de  canne 
qu’il  en  avoir  autrefois  reçus.  Il 
l’outragea  «de  paroles , & eut  mê- 
me l’infolence  de  le  frapper  en 
lui  difant  : „ C’étoit  autrefois 
,,  votre  toiîr,  -mais  morbleu  c’efi: 
„ à préfent  le  mien  ” Mr.  Cheap 
lui  dit  .pour  'toute  .réponfe 
yy  Retirez-vous  ^ vous  . êtes  un  lâ'- 
,,  che  & un  ' miférable  de  mat 
„ traiter  un  gentilhomme  prifort* 
* nier»  ’^<i^elq^e  temps  uprès.ii 
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déclarà  à Tes  Officiers  que  Ton  ' 
intention  n’avoit.  jamais  été  de 
prendre  la  route  du  Sud  ; qu^il 
avoit  trop  d’honneur  pour  tour- 
ner aînfi  le  dos  à l’ennemi  ; qu’il 
étoit  inutile  qu’on  fongeat  à lé 
mener  prifonnier  en  Angleterre , 
qu’il  fe  ferolt  plutôt  tuer.  „ Oui , 

>5  ajouta-t-il , j’aimerois  mieux  me 
55  couper  la  gorge  avec  le  pre- 
53  mier  de  vous  qui  voudra  fe 
55  battre  avec  moi  ; mais  je  crains 
55  bien  qu’il  n’y  eh  ait  aucun  qui 
55  veuille  me  prendre  au  mot.” 
On  fut  bien  étonné  d’enten- 
dre dire  au  Capitainé  qu’il  n’a-  - 
voit  jamais  eu  l’intention  de 
jpreridre  la  route  du  Sud  5 tan- 
dis ' qu’il  avoit  donné  plufieurs 
fois ‘Ta  parole  d’honneur  qu’il 
prendroit  cette  •route  ou  telle 
autre  qu’on  voudroit.^  ^ Cette  . 
contradiélion  mit  à découvert 
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•la-  mauvaife  volonté  qu’on  lui 
attribuoit  , & fit  qu’on  s’ap- 
plaudit encore  davantage,  de 
lui  avoir  ôté  fa  liberté.  Le  len- 
demain il  fit  appeller  le  Lieu- 
tenant & le  Canonnier  -,  pour 
les  prier  d’aller  trouver  Mr. 
Pemberfton  de  fa  part , & de 
lui  demander  , quelles  étoient 
.fes  intentions  au  fujet  de  fon 
prifonnier  , „ car  , ajouta  - 1 - il 
55  fièrement  3 je  m’apperçois  que 
55  mon  fort  dépendra  de  la  vo- 
55  lonté  de  ce  héros.  ” 11  les  char- 
gea de  lui  rendre  * exaétement 
fa  réponfe  , ce'  qu’ils  lui  pro- 
mirent. Au  fortir  de  là  le  Lieu- 
tenant dit  à Bulkelei  que  ce 
n’étoit  pas  la  peine  d’aller  im- 
portuner wMr.  Pemberfton"  pour 
' pareille  chofe , qu’on  avoit  dé- 
jà fuffifamment  expliqué  au  Ca- 
pitaine les  réfolutions  prifes  à 
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fon  fujet.  Le  Canonnier  répon- 
dit qu’il  ne  falloir  -.donc  pas 
promettre  , & que  pour  lui 
il  vouloir  abfolumenr  s’acquit- 
ter de  la  commifïion.  Il  alla  en- 
effet  tout  feul  -chez  Mr.  Pem- 
/berfton , & il  en  eut  cette  répon- 
fe:  y.  Dites  à Mr.  Cheap  que 
yy  mon  deffein  <eft  de  l’emmener 
^5  prifonnier  en  Angleterre,  & que 
yy  c’eft  mon  devoir  d’en  ufer 
ainfi.  ,,  Bulkelei  revint  tout 
de  fuite  rapporter  cette  répon- 
fe  au  Capitaine  ÿ qui  le  voyant 
ieul , lui  demanda  où  étoit  donc 
Mr.  BeanS  , & s’ils  n’étoieiit  pas 
allés  enfemble  chez  Mr.  Pem- 
berfton.  Bulkelei  lui  dit  que  le 
Lieutenant  avoir  refufé  de  l’y 
accompagner.  Alors  le  Capitai- 
ne fe  répandit  .eh  inveétives 
contre  la  perfidie  de  ce  gredin-,, 
( c’efl  le  terme  dont  il  fe  fer- 
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vit  ) & parut  plus  aigri  de  fon 
mauvais  procédé  que  de  la  dure 
décilion,'de  Mr.  Pemberfton.' 

-,  L’après  midi  du  même  jour 
Mr.  Cheap  lit  appeller  encore 
le  Canonnier  & le  Lieutenant; 
Sc  après  avoir  reproché  à ce 
-dernier  fon  peu  de  droiture  , il 
Jeur  ,dit  : ,,  Melïîeurs  , je,-  ne 
yy  crois  pas  que-  vous  veniez  ja)- 
mais  à bout  de  me  ramener 
. Angleterre  , le  chagrin 

que  je  reflèns  du  traitement 
5,  que  vous  me  faites  me  fera 
>5  jcertainement  mourir  en  che^ 
Qy  min.  Je  ne  faurois  comprem 
dre  au  refte  ce  que  vous  pré- 
5,  tendez  gagner  en  prenant  la 
^ route  du  Sud  >vous  y trouve- 
5,  rez  d’iiinombrables  obftacles  à 
yy  furmonter  ; au  lieu  que  par 
yy  la  route  du  Nord  vous  avea 
^y  rifle  de  Chiloé  y qui  n’efl:  pa^ 
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33  à plus  de;  90  lieues  d’ici  oà 
33  nous  ne  manquerions  pas  dè 
„ faire  quelque  borine  ^rife  3 & 

,3  oiinous  pourrions  meme  avoir 
33  le  bonheur  de  rencontrer  le 
3,  chef  d’efcadre.  ” ' Cette  idée 
du  Capitaine  étoit  beaucoup 
plus  fondée  qu’on  ne  le  pen- 
foit  3 puifquev  dans  ce  temps- 
là  -le  chef  ^ d’efcadm  étoit 
occupé  à croifer  & à faire  des 
prifes  fur  la  côte  du  Chili; mais 
les  autres  - ne  pouvoient  pas  de- 
viner. Bulkelei  lui  répondit  donc: 
53  Moniteur  , vous  nous  avez  dit  • 
^3^que  nous  poùrrônS  quelque 
33  jour  rendre  compte  de  ce  qui 
33  ell  arrivé.  Quant  à moi  , je 
33  vous  déclare  que  11  j’avois  com- 
33  mis  un  crime  pour  lequel  je 
,3  dulfe. être  pendu  en  Angleter-^ 
33  re  , 'j’aimerois  mieux  en  cou- 
53  rir  le  rifque , que  de  m’en  aller 


Digitized  by  GpygU-^ 


’ A LA  MER.  DU  SuD.  U/- 

^5  par  la  route  du  Nord  , qui  rie 
„ peut  que  faire  fuccéder  à la  tri-  ' 
35  île  vie  que  nous  menons  ici  un 
55  fort  plus  malheureux  encore , 
5,  en  nous  expofant  à être  faits 
5,  prifonniers  par  les  Efpagnols.  „ 
On  difputa  quelque  temps  avec 
&u  ô mais  5 comme  il  arrive  tou-, 
jours  dans  les  difputes  , chacun 
demeura  plus  obftiné  qu’aupara- 
vant  dans  fon  opinion;  & Mr. 
Cheap  finit  par  leur  dire  : 3,  Me- 
55  fiîeurs  5 je  vous  fouhaite  toute 
55  forte  de  bonheur.  „ 

Le  lendemain  il  fit  déclarer . 
à fes  fubalternes  devenus  fes 
maîtres,  qu’on  le  tueroit  plu-, 
tôt  que  de  le  faire  confentir  à fe 
laifîer  mener  prifonnier  ; qu’ainfi 
il  demandoit  pour  .toute  grâce 
qiripn  youlût  bien  - le  JailTer:  dàn3 
rifle,  où; il  fe/tireroitrid’âffaire 
çpmnie  iJ.  pourroit.:  La.  çhofc. 
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fut  propofée  à tout  le  corps'  de 
l’équipage  , & BulKelei  ne  man- 
qua pas  de 'faire  fentir  qu’il: 
étoit  de  conféquenCe  pour  tolis; 
d’acquiefcer  à cette  demande  ,c 
non  feulement  parce  ‘que  le  re- 
fus auroit  quelque  chofe  de  bien 
déraifonnable  6c  de  bien  inhu- 
main, mais'  encore  pour  s’évi- 
ter' des  embarras  qu’il  étoit 
efîentiel  de  prévoir.  „ Car , ajou- 
5,  ta-t-il  , fi  nous  abandonnons 
55  ici  le  Capitaine  , nous  n’avons 
55  aucune  punition  à craindre  ;• 
55  au'  lieu  que  fi  nous  l’emme- 
55  Uons- chargé  de  fers , on  pour- 
55  ra;  nous  faire  un  ^ crime  de 
,5  cette  entreprife  ; ôc , à voiis- 
55  parler  franchement , je  doute 
^ que  l’autorité  de  Mr.  Pember-^ 
5,:  fion  fiiffife  - pour  ' nous  obtenir 
:^5  la  ! décharge  ' d’im'  t^-  délit.  ^ 
H ! fi’eut  "pas  • achevé  ' dç  parler  , 
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que'  tous  les  Matelots  fe  mirent 
à crier  : Partons,  partons  pour 
- „ l’Angleterre  y laifîons  - le  tout 
„ feul  y & que  le  Diable  l’empor- 
» te.  yy  Mr.  Hamilton  6c  le  Chi- 
rurgien demandèrent  à relier 
avec  Mr.  Cheap.  Leur  propo- 
fition  fut  d’abord  aflez  mal 
accueillie-  ÿ . mais  ,un  des  Mate- 
lots cria  : ,,  Abandonnons  ces 
„ deuxbenets;  s’ils  veulent  aller 
„ au  Diable , que  ça  nous  fait- 
,,  il  ? yy  II  fut  délibéré  qu’on  accor- 
deroit  à ces  trois  Meffieurs  leur 
part  des  provifions , & qu’on 
leur  ferait  offre  de  l’efquif , 
pour  leur  faciliter  les  moyens  de. 
poinfuivre  leur  route. 

Toutes  chofes  étant  ainfî 
convenues , on  déféra  le  com- 
mandement à Monfieur  Beans  y 
Lieutenant  ;,  & on  drcfîa.  cer-^ 
tains  articles -conceinant' la  dif-ï 
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dpline  , dont  voici  la  teneur. 

■ D’autant- que  le  Capitaine  Da- 
vid Cheap  notre:  Commandant  c 
fur  ' le  vailfeau  de  Sa  Majefté  -le 
"W^ager  5 n’a ‘jamais  confulté  au-, 
cun  de  fes  Officiers  pour  la  fureté: 
& la  confervation  dudit  vaiffeau  ; 
& ^quoique  depuis  la  perte  dudit 
vailTeau  , - il  ait  été  - îollicité  de 
la  maniéré  la^  plus  .refpeétueufe" 
de  ' prendre  la  route-  du  Sud  ; 
après  nous  avoir  donné  fur  cela-, 
fa  parole  d’honneur  , comme 
nous  étions  fur  notre  départ  y il 
a rejetté  avec  hauteur  . toutes, 
les.  proportions  que  : nous  lui', 
avons  faites  tendantes  ' au  bien 
public  : ledit  Capitaine  Cheap . 
étant  aéhiellement  prifonnier  , 
& le  commandement  ayant  été 
transféré  -à  -Mr.^  ’Beans  ; Lieute-: 
nant , noiis  avons.  4j^csffé  : les  ar4 
ticles  fuivants , duxonfentement» 

ôc 
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6c  avec  Tapprobation  dudit 
Lieutenant. 

I Gomme  nous  n’avons 
pas  de  place  fuffifante  , ni  les 
commodités  néceflaires  pour  ap- 
prêter les  vivres  à bord  de  no- 
tre grande  barque , nous  avons 
diftribué  à chaque  homme  fa  - 
provilîon  de  'vivres  pour  1 2 
jours  5 que  Ton  apprêtera  avant 
de  partir  j & en  conl^qucnce 
avons  arrêté  'que  quiconque  , 
de  quelque  qualité  ou  condi- 
tion qu’il  puiiTe  être  , fera  con- 
vaincu d’avoir  privé  par  fraude 
fon  camarade  de  la  moindre 
portion  de  fes  vivres , fera  mis 
à*  terre  ôc  abandonné-  ' 

2".  A l’égard  de  ceux  qui  doi- 
vent monter  la  berge  ôda  chalou- 
pe 5 nous  avons  jugé  à propos  de 
donner  à chacun  fa  provilîon  de 
vivres  pour  une  feraainel  feule^  . 
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ment  , afin  qu’ils  ne  puifîent  fe 
réparer  de  la  grande  barque , ce 
qui  nous  expoferoit  à de  fâdieux 
accidents.  En  conféquence  il 
leur  eft  ordonné  de  fe  tenir 
toujours  à une  portée  de  fufil 
de  nous  ; & quiconque  , Offi- 
cier ou  autre  , entreprendra 
de  fe  réparer  ou*  de  s’éloigner 
davantage , s’il  en  eft  convain- 
cu ^ fera  mis  à terre  & aban- 
donné. 

3®.  Pour  prévenir  toute  for- 
te de  mutineries , querelles , ou 
violences , il  eft  défendu  à tous 
d’ufer  de  menaces  ou  d’infultes  ; 
& quiconque  manquera  à fon 
devoir  à cet  égard  ^ fera  mis  *à 
terre  & abandonné. 

4®.  11  eft  arrêté  que  tout  ce 
qu’on  trouvera  ' de  gibier  ^ oi- 
feaux  , poifibns  , & autres  vi- 
vres j fera  également  partagé  à 
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tous  ; & il*  eft  défendu  à qui  que 
ce  foit  d’en  fouftraire  la  moin- 
dre partie  , fous  la  même  peine 
que  delTus. 

Ces  articles  furent  fi^nés  par 
le  Lieutenant  & quarante  - fept 
autres , tant  Officiers  que  Ma- 
telots. 

Le  12  Oéfobre , à la  pointe 
du  jour  J on  lança  à l’eau  notre 
grande-  barque  , & elle  fut  nom- 
mée le  Speedwel  , ou  l’heu- 
reux départ.  ‘ Comme  on  étoic 
occupé  à charger  ce  bâtiment 
des  provifions  ôc  uftenfiles  né- 
ceflaires , le  Capitaine  ht  ap- 
.peller  Mr.  £e;ans  & le  Canonnier 
pour  les  prier  de  lui  laifîer  les 
provihons  dont  nous  pourrions 
nous  paffer.  ; il  leur  .dit  en  mê- 
me temps  que  l’humanité  de- 
mandoit  ' que  l’on  propofât  aux 
déferteurs  qui  ' reftoient  dans 

Fij 
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rifle  s’ils  vouloient  s’embarquer 
avec  le  gros  de  l’équipage.  On 
lui  promit  l’un  & l’autre  ; & 
dès  le  lendemain  on  envoya 
l’aide  du  Patron  aux  déferteurs , 
qui  n’étoient  plus  que  cinq  ou 
iix  y quelques  uns  d’entr’eux 
ayant  traverfé  le  canal  fur  des 
canots  d’indiens  , & étant  par- 
venus au  continent  , d’où  ils 
lie  font  plus  revenus.  Les  dé- 
ferteurs furent  très  - reconnoi- 

• 

flants  de  l’offre  qu’on  leur  fai- 
foit  de  les  recevoir  à bord  ; 
mais  étant  déterminés  à refter  , 
ils  demandèrent  feulement  qu’on 
lent-  fît  part  du  refte  des  pro- 
vifîons.  Sur  leur  réponfe  on  en- 
voya à Mr.  Cheap  toutés  les 
chofes  qu’on  avoit  mifes  en  ré- 
ferve  pour  lui  y Mr.  Hamilton  , 
le  Chirurgien , & les  déferteurs  , 
afin  qu’il  en  fît  la  diftribiition 
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comme  il  jugeroit  à propos  ; fa- 
yoir  y cinq  demi-barrils  de  poü-  ^ , 
dre  y fîx  grenades  , un  demi- 
muid  de  balles  à moufquet , fix 
fufils  y deux  paires  de  piftolets  , 
douze  pierres  à fufil^  fix  pier- 
res à piftolet  y plufieurs  outils 
de  Charpentier  , deux  épées, , 
un  compas  vertical , un  quart 
de  cercle  ^ une  paire  de  balan- 
ces, quatorze  pièces  de  bœuf  ^ 
quatorze  pièces  de  porc  > & 
cent  quatre  - vingt-dix  livres  de 
farine. 

Tout  étant  prêt  le  1 3 pour 
mettre  à la  voile  ^ le  Canonnier 
fe  rendit  auprès  de  Mr.  Cheap 
pour  lui  dire  un  dernier  adieû. 

Le  Capitaine  lui  recommanda 
très-exprefTément  ^ lorfquhl  fe- 
roit  arrivé  en  Angleterre  j d’y 
faire  un  rapport  fidele  6c  fans 
paflion  de  tous  les  événements 
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paffés  : il  lui  parla  avec  amitié  j 
lui  lit  prélent  d’un  de  l'es  meil- 
leurs habits  ; après  lui  avoir 
touché  la  main  d’une  maniéré 
affeétueiife  ^ il  lui  fouhaita  un 
bon  & heureux  voyage.  Ainfi 
le  quittèrent  ces  deux  hommes  > 
qui  le  craignoient  l’un  l’autre  > 
di  qui  avoient  tant  de  raifons 
de  le  haïr.  ‘ ' 

Nous  nous  embarquâmes  à 1 1 
heures  du  matin  au  nombre  dé 
quatre-vingt-un  hommes , cin- 
quante-neuf lur  la  grande  bar- 
que > douze  dans  la  berge ’j  & 
dix  dans  la  chaloupe.  L’après 
midi  nous  mîmes"  à la  voile  le 
vent  étant  o.  n.  o.  Mr.  Cheap 
& l'es  deux  amis  étoient  fur  le 
/rivage.  Ils  nous  firent  les  trois 
acclamations  ufitées  chez  les 
Marins  ^ & tout  notre  équipage 
les  leur  rendit.  Comme  nous 
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fortions  de  la  baie  de  Cheap  , 
la  voile  de  notre  mât  de  mi- 
faine  fe  fendit  ; nous  eûmes 
bien  de  la  peine  à éviter  les  ro- 
chers qui  bordent  la  côte , & 
nous  nous  y ferions  brifés  infailli-  ' 
blement  fans  le  fecours  de  la 
berge  & de  nos  rames.  Ce  pre- 
mier péril  fut  léger  en  compa- 
• raifon  de  beaucoup  d’autres . 
qu’il  nous  fallut  elTuyer  dans  la 
route.  Nous  avançâmes  le  long 
d’une  côte  ftérile  jufques  à une 
baie  fablonneufe  , où  l’ancrage 
nous  parut  bon  , & où  nous 
entrâmes  pour  y palTer  la  nuit. 
Notre  bâtiment  étoit  fi  étroit  qu’à 
peine  pouvoit-il  nous  contenir  ; 
nous  y étions  h prelfés  , que  la 
plus  mauvaife  prifon  auroit  eu. 
• pour  nous  moins  d’incommodi- 
. té.  Plufieurs  de  nos  gens  prirent 
le  parti  d’aller  à terre  pour  y 
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être  plus  à leur  aife.  Le  lende-- 
main  après  midi  le  beau  temps 
nous  invita  à lever  l’ancre  : mais 
nous  ne  fîmes  que  croifer  çà  & 
là  pour  efîayer  notre  bâtiment  j 
de  nous  revînmes  pafier  la  nuit 
au  même  endroit  que  la  veille. 

^ l.e-  jour  d’après  , à la  pointe  du 
jour  y cinq  coups  de  moufquet 
furent  notre  lignai  de  partance. 
I.e  vent  étoit  fort  Ôc  les  vagues 
hautes  , notre  bâtiment  par  fa 
conftruétion  étoit  dur  à la  ma- 
nœuvre ; nous  n’avançâmes  pas 
beaucoup , & nous  fûmes  con- 
traints de  relâcher  dans  . une 
petite  baie  , oii  nous  nous  mî- 
mes à couvert  de  quelques  ro- 
chers qui  brifoient  les  flots  ôc 
nous  en  garantifîbient. 

L’envie  d’avoir  de  quoi  répa- 
rer nos  voiles  nous  engagea  à 
dépêcher  notre  berge  à*  la  baie 
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de  Cheap  , pouf  y prendre-  du 
canevas  , que  nous  y avions  lai- 
iré  en  abondance.  On  choifît 
neuf  perfonnes  de  l’équipage 
pour  exécuter  cette  commilîion: 
ils  partirent , & ne  revinrent  plus. 
Sans  doute  que  les  incommodi- 
tés de  notre  bâtiment  & de  plus 
férieufes  réflexions  fur  la  périlleu- 
fe  route  que  nous  allions  entre- 
prendre les  déterminèrent  à nous 
quitter  pour  aller  rejoindre  le 
Capitaine  Cheap.  Nous  attendî- 
mes plufleurs  jours  vainement  le 
retour  de  notre  berge  ; & nous 
profitâmes  de  cet  intervalle 
pour  envoyer  la  chaloupe  de  cô- 
té & d’autre  pêcher  du  poifîbn 
& des  coquillages  dont  elle 
nous  rapporta  une  grande  quan- 
tité. 

lundis  que  nous  étions  occu- 
pés à jouir  des  fruits  de  notre  . 
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pêche  5 MM.  Byron  &'  Camp- 
bell J deux  de  ceux  qui  étoient 
partis  dans  la  berge , vinrent  à 
nous  par  terre  , & nous  ayant 
alTuré  que  la  berge  alloit  reve- 
nir 5 ils  nous  demandèrent  ü 
nous  ne  ferions  pas  difpofés  à 
leur  céder  leur  part  des  provi- 
fiqns  au  cas  quhls  vouluflent  re- 
fter  avec  Mr.  Cheap.  On  leur 
répondit  affirmativement  quë 
non  5 & que  fi  dès  le  lendemain 
la  berge  n’étoit  pas  renvoyée  , 
on  armeroit  la  chaloupe  pour 
Faller  reprendre  de-  force,  'lls’fe 
retirèrent  fort  mécontents.  Le  len- 
demain le  Canonnier  fe  mit  dans 
la  chaloupe  avec  huit  autres  , 
ils  allèrent  à l’endroit  où  devoit 
'être  la  berge  , mais  ne  l’ayant 
point  trouvée , ils  furent  obligés 
de  renoncer  au  delTein  de  fa  ra- 
mener, Cette  aventure  nous  fut 
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à tous  très-fenfible.  Nous- pou- 
vions nous  conioler  de  la  défer- 
tion  de  nos  camarades  , mais 
rien  ne  pouvoir  nous  dédomrna- 
ger  de  la  perte  de  notre  berge , 
n’ayant  plus.,  pour  toute  relTour- 
ce  y dans  la  néceflTité  où  nous 
étions  - d’aller  à terre  fouvent  , 
que  notre  chaloupe , que  le  moin- 
dre accident  pouvoir  nous  en- 
lever. Ces  triftes  confidérations 
ne  nous  empêcheront  pas  de 
nous  mettre  en  route.  Durant 
plufîeurs  jours  la  mer  fut  fi  gro- 
fle  que  nous  craignions  fans  ce- 
fle  d’être  fubmergés.  Le  peu  de 
concert  qui  régnoit  parmi  nous 
rendoit  notre  fituation  encore 
plus  fâcheufe.  Les  uns  abattus 
par  le  découragement  Ôc  le  dé- 
fefpoir , refufoient  de  fe  prêter 
aux,  manœuvres  les  pluS(  néce- 
ITaires les  autres  livrés  à.  une. 
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humeur  inquiété  & turbulente  ^ 
^ tout  inftant  étoient  prêts 
à fe  mutiner  joint  à cela  que 
rhumidité  de  nos  habits  & la 
-tranfpiration  de  tant  de  corps 
cntafles  les  uns  fur  les  autres  ré- 
pandoient  autour  de  nous  une 
infedlion  infupportable. 

Nous  fûmes  ainlî 'long-temps 
à lutter  contre  les  flots , fans 
avancer  beaircoup  , ne  pouvant 
alarguer  en  mer , & la  néceflité 
nous  contraignant  d’aller  à terre 
pour  y chercher  de  quoi  ne  pas 
•mourir  de  faim.  Nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à dépalTer 
toutes  les  petites  ifles  qui  font 
au  fud  de  Tifle  le  Wager  : 
nous  apperçûmes  enfin  le  vrai 
continent  ^ mais  cette  nouvelle 
côte  3 plus  dahgereufe  que  tou- 
tes les  précédentes  , ne  nous 
offroit  .qu’un  amas  de  rochers  à 
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fleur  d’eau  , contre  lefquels  la 
marée  venoit  fe  brifer  avec  un 
horrible  fracas.  Nous  avions 
continuellement  la  mort  devant 
les  yeux , n’ofant  nous  bazar- 
der de  tenir  la  mer , & ne  pou- 
vant fans  le  plus  grand  rifque 
tenter  d’aller  à terre-  Cepen- 
dant nous  n’avions  pour  toute 
nourriture  que  quatre  onces  de 
farine  par  jour  j & le  befoin 
d’y  fuppléer  par  notre  indubrie 
nous  força  de  pafler  par  deflus 
toutes  les  difficultés  pour  nous 
introduire  fucceffivement  dans 
tous  les  havres  où  nous  efpé- 
rions  trouver  de  l’abri  des 
vivres.  Nous  vîmes  le  long  de 
cette  côte  diverfes  cabanes  d’- 
Indiens  , mais  toutes  inhabi- 
tées. 

Le  2 Novembre  nous  nous 
trouvâmes  par  nos  obfervations 
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à 50  degrés  de  latitude  fud. 
G’étoit  avoir  fait  bien  peu  de 
chemin,  Tifle  le  Wager  ,'d’où 
nous  étions  partis  trois  femai- 
nes  auparavant , étant  à 47  de- 
grés même  latitude.  Le  lende- 
main notre  chaloupe  eut  fa  voi- 
le de  traverfe  déchirée  par  les 
vents  : nous  offrîmes  à nos  ca- 
marades qui  étoient  deffus  de 
les  remorquer , mais  ils  ne  vou- 
lurent point  Paccepter.  Nous 
mîmes  bas  les  voiles  pendant 
quelque  temps  pour  les  atten- 
dre , ils  ne  fe  prefTerent  point 
d’avancer.  Comme  nous  avions 
le  vent  en  pouppe  & une  forte 
marée  , nous  leur  fîmes  ligne 
de  diriger  leur  courfe  après 
nous  , & de  s’approcher  aulÏÏ 
près  qu’ils  le  pourroient  : mais 
. au  lieu  de  fuivre  nos  direéfions  , 
ils  déclinèrent.'  L’intérêt  quo 
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nous  avions  à conferver  ce  petit 
bâtiment  nous  Ht  faire  de  grands 
efforts  pour  ne  pas  nous  en  fé- 
parer  ; mais  comme  il  avoit  per- 
du l’avantage  du  vent , & que 
nous  aurions  • rirqué  inHniment 
à décliner  après  lui  , nous  n’al-  ^ 
lames  pas  plus  avant , & nous 
le  perdîmes  de  vue.  Sur  les  on- 
ze heures  du  matin  *la  chalou- 
pe reparut  à nos  yeux  s’ap- 
procha de  fort  près.  Nous  leur 
criâmes  de  fe  laifir  d’un  des  ' 
gros  cables  à remorquer  : ils 
répondirent  .que  la  chaloupe 
n’étoit  pas  en  état  de  fe  faire 
remorquer  , à caufe-  de  la  for?e 
marée  ; & qu’il  faudroit  'que 
nous  fulfions  plus  près  du  riva- 
ge. On  leur  répliqua  que  l’eau 
au  large  étoit  moins  agitée  que 
fur  les  bords  , & que  nous  cou- 
rions rifque  ■ de  ' nous  engouffrer 
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fi  nous  approchions  de  la  côte, 
ïls  n’eurent  aucun  égard  à nos 
raifons.  A deux  heures  après  mi- 
di nous  vîmes  la  chaloupe  qui 
nous  pvécédoit  à quatre  milles 
de  diftance  : nous  fîmes  , courfe 
pour  la  rattraper  j mais  un  temps 
îbmbre  & embrumé  houfs  la  fit 
perdre  entièrement  de  vue. 

Le  refte  de  la  journée  nous 
fumes  incelTamment  environnés 
de  rochers  y de  bancs  de  fa- 
ble & de  brifants , avec  un  vent 
frais  & violent  3 & une  'marée 
telle  que  les  plus,  âgés  de  nos 
Matelots  n’avoient  jamais  vu 
lih  fpedlacle  fi  formidable.  En- 
fin la  Providence  nous  conduis 
fit  comme  par  la  main  dans 
un  allez  bon  havre  , où  nous 
nous  trouvâmes  en  fûreté.  La 
perte  de  notre  chaloupe  nous 
occupoit  fi  vivement  , par  la 
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difficulté'  que  nous  aurions 
déformais  d’aller  chercher  des 
vivres  à terre  , que  la  plu- 
part de  nos  gens  dégoûtes 
de  la  vie  , fe  montroient  in- 
différents pour  les  chofes  les 
plus  effentielles  à leur  confer- 
vation. 

Nous  fûmes  retenus  deux 
jours  dans  ce  havre  par  la  vio- 
lence des  vents.  On  ajouta  a 
nos  quatre  onces  de  farine. une 
piece  de  bœuf  par  femaine  pour 
deux  hommes.  Nous  n’avions 
rien  d’ailleurs  , la  côte  étant 
tout -à- fait  ftérile  ^ & la  mer 
étant  impraticable  pour  la  pê- 
che. Le  lix  nous  nous  remîmes 
en  mer  , malgré  le  mauvais 
temps.  Quelle  fut  notre  joie  lorf- 
que  nous  apperçûmes  la  cha- 
loupe qui  venoit  à nous  ! Sur  le 
foir  nous  jetâmes  l’ancre  > le 
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vent  ayant  un  peu  calmé,  & la 
chaloupe  fi^t  attachée  à la  poup- 
pe  de  notre  bâtiment.  Ih  n’y 
étoit  refté  que  deux  hommes  , 

. tous  les  autres  étant  allés  à ter- 
fe  pour  chercher  des  vivres. 
Dans  la  nuit  un  de  ces  hom- 
mes mgnta  dans  notre  barque  ; 
vers  les  deux  heures  du  matin 
un  coup  de  vent  détacha  & em- 
porta la  chaloupe.  Le  miférable 
qui  étoit  dedans  Te  mit  à pou- 
ITer  des  cris  effroyables , deman- 
dant du  recours  : il  nous  fut  im- 
poffible  de  lui  en  donner.  La 
chaloupe  difparut , & nous  ne 
l’avons  plus  revue  : fans  doute 
qu’elle  alla  échouer  & fe  perdre 
parmi  les  rochers. 

Cette  perte  affligea  vivement 
tous  ceux  d’entre  nous  qui 
étoient  capables  de  réflexion. 
Les  autres  , qui  étoient  fans 
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contredit  le  très-grand  nombre  5 
ne  pouvant  foiitenir  le  poids  de 
tant  de  maux  réunis  , ne  fai- 
foient  que  fe  mutiner  , & on 
n’en  pouvoir  tirer  aucun  fervice. 
Cette  conduite  donnoit’tant  de 
déplaifir  au  Lieutenant  & au 
Canonnier , qui  avoir  après  lui 
la  principale  autorité , qu’ils  me- 
nacèrent d’abandonner  la  bar- 
que & de  fe  retirer  où  ils  pour- 
roient  , aimant  mieiuc  mourir 
ailleurs  de  mifere , que  de  de- 
meurer expofés  à tous  les  dé- 
goûts qu’on  leur  faifoit  foulfrir. 

Ces  menaces  ne  produifirent 
aucun  effet.  Le  huit  l’équipa- 
ge demanda  qu’on  lui  diftribuât 
des  vivres.  On  leur  repréfenta  l’in- 
convénient qu’il  y auroit  d’en- 
tamer ainfi  d’avance  nos  pro- 
vifions  5 &’que  fi  nous  n’ulions 
pas  d’économie  y nous  nous 
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mettrions  en  danger  évident  de 
- mourir  de  faim.  Ils  fe  moquè- 
rent de  cette  repréfentation  > 
voulant  à toute  force  qu’on 
leur  donnât  des  vivres.  Il  y en 
eut  même  qui  poulTerent  la 
chofe  encore  plus  loin.  Ces 
gens  5 au  nombre  de  onze , de- 
mandèrent qu’on  les  mk  à terre 
en  leur  donnant  leur  part  des 
provifions.  On  voulut  favoir  ce 
qui  les  engageoit  à une  défer- 
tion  fi  dangereufe  dans  la  par- 
tie la  plus  déferte , de  l’univers. 
Ils  répondirent  qu’ils  efpéroient 
retrouver  la  chaloupe  ; que  s’ils 
ne  la  trouvoient  pas , ils  fe  con- 
firuiroient  un  canot  pour  retour- 
ner par  la  route  du  Nord,  qu’au 
furplus  ils  rifquoient  peu  de 
chofe  , leur  fituation  ne  pou- 
vant jamais  être  plus  malheu- 
reufe  qu’elle  l’avoit  été  fur  no- 
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tre  bâtiment.  Quand  noùs  vî- 
mes que  leur  réiolutron  étoit  fé- 
rieufe  , nous  les  mîmes  à terre  j 
nous  leur  donnâmes  autant  que 
nous  pûmes  les  chofes  néceflai- 
res  ; & ils  nous  laifîerent  un  cer- 
tificat figné  d’eux  tous  par  le- 
quel ils  atteftoient  qu’ils  av oient 
été  débarqués  de  leur  choix , & 
non  par  aucune  force. 

Quoiqu’il  nous  fût  bien  dou- 
loureux d’abandonner  ainfi  plu- 
iieurs  de  nos  camarades , nous 
nous  en  confolâmes  par  la  vue 
des  commodités  qui  nous  en 
revenoient.  Pour  eux  ils  avoient 
grande  raifon  de  fe  fouftraire  aux 
maux  qui  nous  aceabloient. 
Leur  projet  n’étoit  rien  moins 
que  chimérique , & s’ils  avoient 
le  bonheur  d'^y  réuflir , leur  con- 
dition devenoit  beaucoup  plus 
alfurée  que  la  jiôtre.  Nous  n’é- 
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tions  • donc  plus  que  foixante  , 
&c  c’étoit  .beaucoup  trop  pour 
un  û petit  bâtiment.  Nous  com 
tinuâmes  notre  courfe  à travers  ' 
les  rochers  & les  brifants  dont 
cette  côte  ell  toute  remplie  , 
& par  un  temps  des  plus  fâ- 
cheux , Pété  ne  différant  de 
rhiver  dans  ce  climat  que  par 
la  longueur  des  jours.  Le  dix , 
félon  • le  compte  du  fieur  Bul- 
kelei  , nous  étions  à la  hau- 
teur du  cap  Viftoria  , & peu 
de  temps  apres  nous  nous 
trouvâmes  à l’émbouchure  du 
détroit  de  Magellan.  La  multi- 
tude des  rochers  ôc  des  brifants, 
la  marée  dhine  violence  fupé- 
rieure  à tout  ce  que  nous  avions 
vu , tout  concouroit  à augmen- 
ter nos  alarmes  : nous  fûmes 
toute  la  journée  entre  la  vie  ôf 
Ja  mort.  Sut  les  cinq  heures  du 
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foir  notre  barque  pencha  ü con- 
fidérablement , que  nous  dél'ef* 
périmes  de  pouvoir  jamais  la  re- 
lever. Nous  étions  pour  lor^  en- 
vironnés de  rochers  ; il  furvint 
• un  ouragan  des  plus  furieux  , 
Je  temps  fe  mit  à la  pluie , & 
devint  fi  fombre  que  nous  ne 
voyions  pas  à la  diftance  de  deux 
fois  la  longueur  de  notre  bâti- 
rhent.  Dans  cette  extrémité  nous 
nous  mîmes  tous  à implorer 
avec  larmes  fafîiftance  du  Sei- 
gneur. Nous  nous  croyions  per- 
dus fans  reflburce  y lorfque  tout- 
à-coup  le  temps  s’éclaircit  heu- 
reufement  , & après  avoir  fait 
courfe  pendant  une  bonne  lieue 
à travers  les  rochers  & les  bri- 
fants  y nous  arrivâmes  à un  bon 
havre  , oii  nous  trouvâmes  l’eau 
auffi  tranquille  que  celle  d’un 
étang. 
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Le  onze  nous  eûmes  beau- 
coup de  pluie  & peu  de 
vent.  Dans  Taprès  midi  étant 
aflez  près  du  rivage  , nous  ap.- 
perçûmes  deux  Indiens  couchés 
fur  le  ventre  , & qui  nous  regar- 
doient  de  defllis  un  rocher  ef- 
carpé.  Nous  leur  fîmes  ligne  de 
defcendre.  lia  fe  levèrent . en 
criant  : Orza  , orza.  Deux  de 
nos  gens  allèrent  à terre  pour 
les  joindre.  Aufli-tôt  les  Indiens 
fe  mirent  à courir  criant  tou- 
jours 5 orza  5 orza,  & regar- 
dant derrière  eux  pour  voir  li 
on  les  fuivoit.  Nos  gens  les  fui- 
voient  en  effet  ; mais  lorfquhls 
virent  les  Indiens  fe  jeter  dans 
un- bois  5 ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’y  engager  , & re- 
vinrent à bord.  Le  lendemain 
nous  apperçûmes  de  nouveau 
nos  deux  Indiens,,  qui  nous  fai- 

foient 
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ibient  figne  d’aller  à eux.  Le 
Canonnier  avec  quatre  autres 
prirent  terre  pour  les  fuivre.  Les 
Indiens  firent  aufîî-tôt  le  même 
manege  que  la  veille  , .courant 
toujours  & appellant  nos  gens  , 
qui  les 'fuivirent  jufqu’à  un  en- 
droit où  ils  trouvèrent  quatre 
autres  Indiens  dans  un  canot. 
Les  deux  guides  entrèrent  vite 
dans  ce  canot  , &.  s’étant  un 
peu  éloignés  ■ du  rivage , ils  fi- 
rent entendre,  par  fignes  qu’ils 
avoient  befoin . de  vêtements  : 
nos  gens  leur  firent  comprendre 
de  même  J qu’ils  avoient  befoin 
de  vivres.  Ces  Indiens  n’avoient 
qu’un  vieux  chien  tout  galeux  , 
qu’ils  troquèrent  pour  une  paire 
de  culottes  de  toile.  Nos  gens 
eurent  bientôt  tué  le  chien , 6c 
en  firent  un  excellent  repas.  Ils 
trouvèrent  enfuite  quantité;  de* 
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très-bons  nâoules  qu’ils  nous  ap^ 
portèrent , & qui  nous  furent  d’un 
grand  fecours  , ’ étant  réduits 
depuis  huit  jours  à nos  quatre, 
onces  de  farine.  / : 
r Le  14  nous  découvrîmes  un 
cap  à l’oueft'j  que  lé  Canon- 
nier prétendit  être  le  cap  Pilar  ; 
& le  lendemain  un  autre,  qu’il: 
alTura  ■ être  le  cap  Munday  : de 
façon  qu’à-  ce  compte  nous 
étions  dès-lors  dans  le  détroit. 
Nous  fouffrions  ' toujours  plus 
de  la  difette  de  vivres.  La  faim 
qui  nous  prelfoit  engagea  plu- 
fieurs  de  nos ^ gens  à troquer' 
leurs  meilleures  nippes-  contre 
de  la  farine.  Ceux  de- Matelots 
qui  étoient  en  état  dé  s’en  pa- 
(fer  vendoient  aux  autres  leur 
portion.  Cette  précieufe  denrée 
fut  d’abord  appréciée*  1 2 lèhel- 
lings-  la  livre & peu  de  temps' 
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après  la  livre  fe  vendit  jufqu’à 
une  guinée.  Un  jeune  enfant 
âgé  de  1 6 ans  mourut  defféché 
comme’ un  fquelette  par  défaut 
de  nourriture.  L’aventure  du 
jeune  Thomas  Caple  âgé  de  1 6 : 
ans  fut  encore  plus  déplorable. 
Ce  pauvre  enfant  avoit  entre  les 
mains  d’un  de  nos  gens  une 
'Vingtaine  de  guinées  , une 
montre  & un  gobelet  d’argênt. 
Mourant  de  faim  , nous  le  vî- 
mes tout  en  pleurs  conjurer  ce- 
lui qui  avoit  ce  dépôt  de  lui' 
donner  de  quoi  acheter  des  vi- 
vres. Celui-ci  eut  la  cruauté  de 
le  refufer  cohftammeht , difant 
qu’il  gardoit’  cet  argent  pour 
lui  avoir  des  habits  & du  lin-^ 
ge  3 lorfqu’on  feroit  arrivé  au 
Brelil.  „ Hélas  ! difoit  ce  màl- 
33  heureux  enfant  3 je  ne  verrai 
33^  jamais  le  Brefilj  je  me  meurs 
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55  & c’eft  la  faim  qui  me  tue. 
55  Pour  Pamour  de  Jefus-Clirift, 

55  ayez  pitié  de  moi.  Donnez- 
55  moi  feulement  le  gobelet  , 

55  pour  que  j’aie  quelque  cho- 
55  fe  à manger.  Un  peu  de  fa- 
55  rine  me  fera  quelque  chofe 
55  de  plus  cher  que  tous  les 
55  beaux  habits  du  monde.  ” 
jyiais  ni  les  prières  ni  les  larmes 
ne  purent  fléchir  le  barbare  dé- 
tenteur de  fes  effets  5 de  forte 
que  l’inftant  d’après  l’enfant  ex- 
pira. 

Ces  traits  d’inhumanité  re- 
préfentent  au  naturel  les  hor- 
reurs de  notre  fituation.  Cha- 
cun de  nous  craignant  pour 
foi  5 gardqit  précieufement  tout 
ce  qui  pouvoir  afllirer  fa  nour-  ' 
riture  5 ^^auroit  vu  mourir  de 
fang  froid  tout  l’équipage  5 plu- 
que  de  faire  aux  autres  la 
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plus  petite  libéralité.  Dès  qu’on 
pouvoit  attraper  un  peu  de 
farine^  on  fe  jetoit  delTus  avec 
avidité  , & on  la  dévoroit 
toute  crue.  Tous  les  jours  il 
nous  mouroit  quelqu’un  fau- 
te d’aÜTüents.  Ces  malheureux 
avant  d’expirer  entroient  dans  le 
délire  ; ils  donnoient  dans  leurs 
paroles  &'dans  leurs  aétions  les, 
marques  d’une  gaieté  folle  , qui 
faifoit  pitié.  Nous  portions  prel- 
que  envie  à leur  fort , les  voyant 
délivrés  par  la  mort  des  tour- 
ments qu’une  famine  extrême , 
une  puanteur  infupportable  y & 
la  vermine  qui  nous  couvroit  > 
nous  faifoient  endurer. 

Nous  étions  déjà  aflez  avant 
dans  le  détroit , lorfqu’il  s’éleva 
parmi  nous  une  contellation 
très-vive  fur  la  route  que  nous 
tenions  ; Mr.  Beans  prétendant 
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, que  nous  n’étions  point  dans 
le  détroit  même  , mais  dans 
une  lagune  de  mer  qui  eft 
au  nord  du  détroit  ; le  Ca- 
nonnier au  contraire  > foutenant 
avec  beaucoup  de  force  que 
_no]Lis  ne  pouvions  être  que  dans 
je  détroit  de  Magellan.  L’opi- 
nion de  ce  dernier  méritoif^plus 
- de  confiance  5 car  outre  qu’il 
étoit  le  plus  intelligent  de  la 
troupe  5 il  n’y  avoit  gueres  que 
lui  qui  fût  attentif  à faire  les 
.obfervations  & les  calculs  néce- 
flkires  en  pareil  cas.  Mr.  Beans 
n’avoit  pour  lui  que  fa  préfom- 
ption  & fon  entêtement.  Mais 
parce  que  nous  ne  découvrî- 
mes pas  aflez  tôt  les  ifllies  & 
les  indices  des  terres  marquées 
dans  les  Mémoires  du  Cheva- 
lier Narborough,  l’équipage  per- 
dit patience , & d’une  voix  luia- 
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nime  il  fut  décidé  qu’on  revire- 
roit  de  bord.  • La  violence  du 
.vent  nous  contraignit  de  relâ- 
cher dans  un  enfoncement  fur 
le  rivage  au  nord.  Nous  y trou- 
vâmes un  alTez  ibon  mouillage  , 
mais  nulle  reflburce  pour  la  vie  , 
'nulle  efpece  de  rafraîchiflement. 
Nous  voulûmes  nous  éloigner 
de  ces  ftériles  bords  ; mais  d\r- 
rant  plufieurs  jours  le  vent  ayant 
été  contraire  , toutes  nos  ma- 
nœuvres* furent  inutiles  , & il 
fallut  refter.  Dans  cet  intervalle 
nous  fûmes  contraints  de  cou- 
per en  morceaux  une  vieille 
peau  de  veau  marin  qui  traî- 
•noit  depuis  plus  de  quinze  jours 
fur  le  tillac , & qui  étoit  plus 
féche  que  le  cuir  le  plus  vieux 
nous  la  fîmes  griller  & nous  la 
mangeâmes.  . 

..  Nous  _ employâmes  quinze 
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jours  à rebroufîer  chemin , & 
quoiqu’à  tout-  moment  nous 
culîions  recours  à nos  rames  , 
à peine  durant  tout  ce  temps^ 
là  pûmes-nous  faire  fept  à huit 
lieues  , notre  bâtiment  par  fa 
longueur  fe.  refufant  à la  ma?- 
•nœuvre  , & ne  pouvant  gagner 
Tavantage  du  vent.  Enfin  le  5 
Décembre  nous  apperçûmes 
pour  la  fécondé  fois  le  cap  Pilar  , 
ayant  vis-à-vis  de  lui  au  fud- 
oueft  le  cap  Defeada;  Mr.  Beans 
appellé  par  de:  Canonmer  pour 
les'  reconnoître  5 fut ‘-  enfin  en-^ 
tiérement  perfuadé  que  nous 
avions  la  première  fois  enfilé  la 
vraie  route , & témoigna  un  re- 
gret extrême  de  fon  erreur  y 
.qui  avoir  inutilement'  multiplié 
nos  embarras  & nos  peiiies.  - ■. 

Qiiand  à cette  occafion  il 
auroit  éprouvé  quelques-  effets 
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de  la  mauvaife  humeur  de  Pé- 
quipage  , la  chofe  eût  été  toute 
naturelle  ; mais  un  autre  objet 
nous  occupoit  tous  plus  vive- 
ment , la  joie  de  nous  favoir 
enfin  arrivés  au  détroit  qui  fi- 
xoit  tous  nos  defirs.  Cette  joie 
nous  fut  à tous  fi  fenfible , qu^- 
elle  nous  fit  oublier  en  un  in- 
fiant  tous  nos  malheurs  palTés  , 
& nous  reprîmes  notre  route 
avec  un  courage  extraordinaire. 
Le  lendemain  nous  trouvant 
vis-à-vis  le  promontoire  Qiiad  , 
nous  apperçûmes  de  là  fumée 
fur  le  rivage  oppofé , & aulÏÏ- 
tôt  après  nous  vîmes  à l’entrée 
d’une  petite  baie  quelques  In- 
diens qui  nous  crièrent  de  tou- 
tes leurs  forces  : bona. , bona. 
Ces  cris  nous  parurent  un  li- 
gne. d’amitié  : quelques  uns  de 
nos  gens  allèrent  à terre , dont 
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les  Indiens  furent  très-fatisfaits. 
Nous  eûmes  d’eux  en  échange 
de  quelques  marchandifes  de 
peu  de  valeur,  deux  chiens  , 
trois  ou  quatre  oies  fauyages  , 
& quelques  pièces  de  veau  ma- 
tin defleché. 

Dans  la  difette  où  nous  étions 
de  tout  aliment , nous  regardâ- 
mes ce  fervice  comme  le  plus 
efl'entiel  qu’il  fût  poflible  de 
nous  rendre.  Nous  mangeâmes 
de  tous  ces  mets  avec  délices  ; 
ks  chiens  fur -tout  nous  paru- 
rent d’un  aufli  bon  goût  que 
les  meilleurs  moutons  que  nous 
eufltons  mangés  en  Angleterre. 
Ges  Indiens  font  de  taille  mé- 
jdiocre,  leur  teint  eft  olivâtre  , 
ils  ont  les  cheveux  d’un  beau 
noir , & ils  les  portent  fort 
courts.  Leur  vifage  eft  rond  y 
ils  ont  le  nez  & les  yeux  per 
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(tîts  j mais  ( les  plus  belles  dents 
du  monde  , unies  j polies , fer- 
lées 5 & d\ine  blancheur  incom- 
parable. Ils  portent  fur  la  tête 
un  tour,  de  plumes  blanches  qui 
leur  fied  . parfaitement  biem 
X^eurs  vêtements  font  faits  de 
peau  de  veau  marin , & d^un  au- 
tre animal  qu’on  nomme  guitim 
nacoës  ^ dont  je  parlerai  bien- 
tôt. Ceux  ..que;  nous  vîmes 
avoient  leurs  femmes  avec  eux; 
mais  dès  que  nous  fûmes  à por- 
tée , elles  fe  fauverent  à tou- 
tes jambes  dans  les  bois  ^ de 
forte  qu’il  ne  nous  fut  pas  po- 
fïïble  de  reconnoître  li  leur  fi- 
gure avoir  quelque  agfément,  ' 
L- envie  d’abréger  notre  rou- 
te ne  nous  permit  pas  de  nous 
arrêter  beaucoup  avec  ces  In- 
diens ; nous  les'  quittâmes  pour 
fortii  au  plutôt  du  détroit.  Le 

G vj 


Digitized  by  Google 


15^  - V Ô Y A -CE  ~ ^ 

fouvenir'  du  pafle  nous  rendoit 
'très-attentifs. à prévenir  toute  mé- 
prife  nouvelle.  Le  vent  nous  étoit 
devenu  favorable & nous  par- 
courions fans’  péril  des  côtes  où 
nous  trouvâmes  de  très - bonne 
eau , d’excellents  coquillages  , 
quantité  de  mouettes  & autres 
oifeaux  de  mer.  Nous  prîmes  de 
leurs  œufs  , nous  les  mêlâmes 
avec  de  la  farine  , & nous  . en 
fîmes  un  magnifique  poudding 
à Tangloife.  - - 

Le  neuf  nous  étions 'déjà  par 
delà  Tille  de  Sainte  Elifabeth  î 
nous  découvrîmes  bientôt  un 
magnifique  pays , où  quantité 
de  giuanacoës  paiflbient  par 
troupes  de  ■ dix  ôc  de  douze. 
Cet  animal  , eft  de  la' taille  de 
nos  plus' grands  , cerfs-  , il*  a le 
cou  fort  long , les  jambes  me- 
nues ôc  le  pied  fourchu.  Sa.  tête 
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l*efîemble  tout-à-fait  à celle  du 
mouton , & il  la  porte  avec  grâ- 
ce. Sa  queue  eft  touffue  & d'un 
roux  très-éclatant.  Son  corps  eft 
garni  de  laine  rouge  fur  le  dos  , 
blanche  fur  les  côtés  & fous  le 
ventre.  Cet  animal  eft  extrême- 
ment agile,  il  a la  vue  perçan- 
te, & fuit  dès  qu’on  veut  l’ap- 
procher. Notre  intention  étoit 
d’aller  à terre  pour  en  attraper 
- quelqu’un , mais  le  vent  ne  nous 
le  permit  pas.' Deux 'jours  après, 
nous ' trouvant  dans  -une  baie 
afîèz  commode  , nous  courû- 
mes un  très-grand  rifque.  No- 
tre bâtiment  heurta  par  deu^ 
fois.  , le  reflux  étant  fi  fort  ^ 
qu’en  un  quart  d’heure  nous 
nous  trouvâmes  à fée.  Heureufe- 
ment  notre  barque  ne  fut  point 
endommagée  •:  il  fallut  attendre 
k .flux  poiff  la  tirer  à d’eau  5 & 
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dès  que  nous  fûmes  à flot , nous 
profitâmes  d’un  vent  frais  qui  fe 
leva  , & qui  nous  mepa  en 
peu  de  temps  à la  hauteur  du 
cap  de  la  Vierge  Marie. 

Nous  voilà  enfin  parvenus 
au  débouquement  de  ce  forrni- 
dable  détroit  qui  nous  avoit 
retenus  un  mois  entier , & où 
il  nous  avoit  fallu  diriger  habi- 
lement notre  courfe  à.  travers 
une  multitude  de  poiptes  &.  de 
tournants,  dans  une  étendue:  dé 
cent  feize  lieues.  Nous  avons 
reconnu  par  notre,  expérience 
l’exaditude  desr  direétions  dom 
nées  par  le-  Chevalier-  NarboT 
rough  dans  -la  defcrtptien,  qii’il 
faite  de  ce 'détroit  : defcription 
à laquelle  il_  eft  'impolfible  de 
trouver  la  moindre  çhofe  à cor- 
riger ou  à ajouter.  Je  crois  qu’en 
çette  matière  nous  pouvons  pa^ 
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fier  pour  bons  juges  , puifque 
nous  nous  en  fommes  bien  trou- 
vés , malgré  tous  nos  défavan- 
tages. 

Apres  que  nous  eûmes  dépa- 
fîe  le  cap  de  la  Vierge  Marie  , 
nous  apperçûmes  fur  le  rivage 
des  hommes  à cheval  qui  cou- 
rurent vers  nous  , faifant  ligne 
avec  leurs  chapeaux  comme  s’ils 
avoient  voulu  nous  parler.  Nous 
nous  approchâmes  , & nous  vî- 
mes que  ceux-ci  étoient  acconi- 
pagnés  de  beaucoup  d’autres 
gens  à pied  qui  me  noient  avec 
eux  quantité  de  bétail.  Nous 
les  jugeâmes  européens  à leur 
habillement  & à leur  conte- 
nance. Nous  jetâmes  l’ancre  à 
un  «mille  du  rivage  , mais  la 
force  de  la  marée  ne  nbus  laiflâ 
pas  la  liberté  d’aller  a terre. 
Comme  toute,  cette,  côte  e,ft 
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fort  unie  , ces  gens  alloient  & 
venoient  faifant  voltiger  en  l’air 
des  mouchoirs  blancs  , & nous 
donnant  à entendre  par  leurs  li- 
gnes qu’il  y avoit  à une  lieue 
de  là  vers  le  nord  une  baie  où 
nous  pourrions  aborder.  Nous 
voulûmes  obéir  à leurs  lignes  , 
mais  la  violence  du  vent  con- 
traire nous  fit  dériver  au  fud  ; 
nous  alarguâmes  en  mer  , en- 
fùite  nous  tînmes  ferme  contre 
le  vent , qui  ayant  tout-à-coup 
tourné  avec  force  à l’oueft  , 
nous  obligea  de  partir  de  là  , 
fans  que  nous  ayions  pu  favoir 
fi  ces  gens-là  n’avoient  pas  été 
jetés  fur  cette  côte  par  un  nau- 
frage , ou  s’ils  étoient  des  natu- 
rels du  ^ays  , habitants  le 
de  la  riviere  de  Gallegos. 

■ Le  quatorze  , félon  nos  ob- 
fervationsj  nous  étions  à 49 ‘l  o' 
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de  latitude  fud,  &à  74°  5'  de 
longitude  oueft.  Le  lendemain 
nous  arrivâmes  à l’ifle  des  pen- 
gouïns  5 qui  n’eft  qu’à  un  mille 
du  rivage.  Cette  ille  étoit  tou- 
te' couverte  de  veaux  marins  ôc 
de  pengouïns.  Tant  de  voya- 
geurs ont  parlé  de  cet  oifeau 
qui  eft  aflez  commun  fur  diffé- 
rentes côtes  5 que  je  me  difpen- 
ferai  d’en  faire  ici  la  defcription* , 
•'Nous  arrêtâmes  peu  de  temps 
à cette  ifle  , pour  arriver  plutôt  ^ 
au  port  defiré , où  nous  nous 
propofions  de  féjourner.  L’en- 
trée de  ce  port  eft  très  - remar- 
quable par  un  roc  de  quarante 
pieds  de  haut  qui  eft  » du  côté 
du  fud  ^ à un  . mille  en  avant 
dans  les  terres , & qui  reffemble 
à une  borne  faite  ' de  main 
d’homme.  Notre  premier  foin 
en  arrivant  au  port  defiré  fut 
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d’aller  faire  un  tour  à Pifle  de$ 
veaux  marins , qui  eft  à une 
lieue  de  là.  En  moins  d’une  de- 
. mi-heure  nous  tuâmes  une  fi 
grande  quantité  de  ces  ani- 
•maux  3 qu’après  en  avoir  pris 
autant  que  nous  pouvioiis  en 
,emporter  , nous  fûmes  obligés 
d’en  abandonner  la  plus  grande 
partie.  Soit  que  cette  nourritu- 
re ait  par  elle  - même  quelque 
qualité  nuifible  , foit  que  la 
trop  grande  abondance  ne  pût 
trouver  une  facile  digeftion  dans 
des  eftomacs  afFoiblis,  5 ceux  de 
nos  gens  qui'^en  mangèrent  avec 
trop  d’avidité  furent  faifis  de 
fievres  violentes  accompagnées 
de  maux,  de  . tête.  Nous  trou- 
vâmes.fur  cette  côte  un  bon 
nombre"  de  briques  gravées  de 
différents  caraéteres.  Sur  une  de 
ces  briques  étoient  écrits  très-lifi- 
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blement  Ces  mots  : Caj>t*.  Strai^- 
ton  i6  canons  1687.  qui,  fé- 
lon toute  apparence  , défi- 
gnoient  un  ancien  naufrage. 
Nous  découvrîmes  aulll  le  puits 
Peckett , dont  parle  le  Cheva- 
lier Narborough  y dont  la  foiurce 
eft  fi  petite  qu’elle  ne  donne 
que  cent  vingt  pintes  d’eau  par 
jour.  Comme  le  puits  étoit 
plein  5 nous  en  eûmes  bientôt 
tiré  de  quoi  remplir  nos  ton- 
neaux vuides. 

L’efprit  d’indocilité  qui  avoit 
femé  parmi  nous  de  fi  funeftes 
difienfions  fe  ranima  dans  cet 
endroit , & renouvella  les  trou- 
bles qui  nous  avoient  déjà  tant, 
^agités  5 & dont  nous  avions  plus 
d’intérêt  que  jamais  de  nous 
défendre.  11  s’agiflbit  toujours 
de  la  diftribution  de  la  farine. 
J1  ne  nous  en  .reftoit  qu’une 
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feule  tonne  , provifîon  bien  In- 
géré pour  la  longue  courfe  que 
•nous  avions  à faire  jufqu’au  Bre- 
fil.  Les  veaux  marins  & les  oi- 
feaiLx  fauvages  que  nous  avions 
alors  en  abondance  pouvoient 
nous  fuffire  5 .il  étoit  donc  bien 
naturel  de  réferver  notre  farine 
pour  les  temps  où  tous  les  au- 
tres fecours  pouvoient  nous 
manquer.  Des  raifons  fi  intére- 
■flantes  ne  firent  aucune  impre- 
ffion  fur  notre  équipage  mutin  5 
il  vouloit  de  la  farine  , il  fallut 
lui  en  donner.  La  ration  fut  fi- 
xée à une  demi-livre  par  tête. 
Alors  les  gens  occupés  à la  ma- 
.nœuvre  prétendirent  qu’ils  dé- 
voient avoir  double  ration , & 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  les  trai- 
ter à l’égalité  de  ceux  qui  ne 
manoeuvroient  point.  Le  débat 
fut  très-long  ô;  très-vif.  On  ne 
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voulut  jamais  confentir  a cette 
inégalité  de  partage , les  inté- 
reffés  fe  plaignant  que  c’étoit 
les  facrifier  au  luxe  immodéré 
de  leurs  camarades  : & la  chofe 
ne  palTa  point.  Le  mot  de  luxe 
femble  ici  bien  déplacé  ; ruais 
notre  lîtuation  étoit  telle  qu’un 
peu  plus  de  farine  accordée  aux 
uns  devenoit  pour  les  autres  un 
luxe  aufll  odieux  que  celui  des 
plus  riches  financiers  l’eftj^eUti- 
vement  au  fimple  peuple. 

Nous  partîmes  le  vingt-fix^  du 
port  defiré  , & le  jour  même 
nous  doublâmes  le  cap  Blanco , 
dont  nous  vérifiâmes  la  longitu- 
de à 71®  oueft.  Le  jour  fuivant 
nous  eûmes  un  temps  favorable 
à tous  égards  ; mais  l’efprit  mu- 
tin de  nos  gens  fe  fit  fentir  plus 
‘ qu’à  l’ordinaire.  Les  murmures 
éclatèrent  avec  tant  de  force 
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qu’il  fallut  de  néceflîté  en  venir 
à la  répartition  du  refte  de  no- 
tre farine , fur  le  pied  de  trois 
livres  & demie  par  tête.  La  con- 
fommation  en  fut  faite  en  bien 
peu  de  temps.  Il  ne  nous  relia 
donc  pour  toute  fubfiftance 
que  le  veau  marin  que  nous 
avions  emporté  du  port  defiré, 
& qui  commençoit  à fe  gâter 
faute  de  fel.  Il  falloit  des^ens 
aulïi  affamés  que  nous  l’étions 
pour  s^ccommoder  de  ce  poi- 
lïbn  à demi  pourri.  Quelque  in- 
fedte  qu’en  fût  l’odeur  , nous 
le  mangions  , ou  plutôt  nous  le 
dévorions.  La  faleté  & la  puan- 
teur nous  étoient  devenues  fa- 
milières. L’exceffive  mal-propre- 
té de  nos  habits  , & la  vermine 
qui  nous  couvroit,  nous  avoient 
accoutumés  aux  ordures  les  plus 
dégoûtantes. 
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• Nous  fûmes  jufqu’au  dix  Jan- 
vier réduits  à ne  manger  que  de 
cet  horrible  mets.  Notre  Muni- 
tionnaire  en  mourut , fon  corps 
étant  devenu  pire  qu’un  fque- 
lette.  Je  crois  que  c?eft  le  pre- 
mier Munitionnaire  des  vailTeaux 
du  Roi  qui  ait  jamais  péri  par 
la  faim.  De  quarante-trois  per- 
fonnes  que  nous  étions  enco- 
re fur  le  bâtiment  , il  n’y  en 
avoir  pas  vingt  qui  eufîent  le 
courage  de . manger  de  ce  poi- 
lïbn  tout  pourri , « qui  étoit  pour- 
tant notre  unique  nourriture. 
Nous  n’étions  gueres  mieux 
fournis  d’eau  , n’en . ayant  plus 
que  320  pintes.  Nous  étions 
prefque  tous  comme  des  gens  à 
l’agonie  , & ceux  qui  pafibient- 
pour  être  le  plus  en  fanté  , 
étoient  fi  exténués  , qu’ils  n’a- 
voient  pas  la  force  de  tenir. dix* 
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minutes  de  fuite  fur  leurs  jam- 
bes. Enfin  la  terré  , que  nous  • 
n’avions  pas  vue  depuis  qua- 
torze jours  3 fe  montra  à nos 
yeux  3 & fon  afpeél  nous  rani- 
' ma  un  peu  en  nous  donnant  de 
l’efpérance.  Ce  ne  fut  que  le 
douze  que  nous  pûmes  appro- 
cher du  rivage  d’afiez  près  pour 
nous  donner  la  facilité  d’aller  à 
terre.  Nous . avions  devant  nous 
un  beau  & grand  ^ays  plein  de 
chevaux  fauvages  & de  gros 
chiens , qui  couroient  par  trou- 
pes dans  la  campagne.  Ces 
beautés  raviflantes  ne  fervoient 
qu’à  exciter  nos  defirs  fans  les 
fatisfaire.  Nous  n’avions  • plus . 
rien  à manger  ; notre  provifîon 
d’eau  étoit  réduite  à un  feul 
tonneau.  Cependant  nous  ne 
pouvions  aborder  à la  côte  ; il 
xégnoit  le  long  de  cette  plage 

des 
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lames  de  mer  ' & des  va-- 
gues  il  grofTes  , que  Tabordage 
étoit  extrêmement  périlleux»  Il 
falloit  pourtant  , ou  aller  à ter- 
re 5 ou  mourir  de  faim.  Nous 
propofames  à*  quelques  uns  de 
nos  gens  de  fe  mettre  à k'  nage  : 
cette  propoiition  les  fit  frémir. 
Pour  nous  tirer  d’embarras , Mr. 
Ewers  ^Lieutenant'  des  trou- 
pes. dé  terie*i  ^ôc’deux  autres• 
01ficie^s’V'■plôngerént?  courageu- 
fément  dàns'k' men  Cet  exem- 
ple ■ d’intrépidité  fit  ireprendre 
cœur  aux  plus  timides  ; onze 
des  plus  robuftes  de  l’équipage  • 
s’élancèrent  après  eux  dans  l’eau.  ' 
Ces  braves  aventuriers  eurent  ' 
le  bonheur  d’arriver  à terré  • 
tous  , à la  réferve  d’un  à qui  les 
forces  manquèrent , & qui  f« 
noya.  v • ' 

Nous  tirâmes  auflî-tôt  quatre  - 
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de  nos  tonneaux  vuides,;  nous, 
y attachâmes  quelques  moi^- 
quets  avec  une  quantité  fuffifan- 
te  de  poudre  & de  plomb  j nous 
les  jetâmes  par  delTus  le  ;bord  ; 
& ils  arrivèrent  à flot  à, .leur  de- 
ftination.  Nos  xhaffeius  ne  per- 
dirent point  de  temps  , & fe 
mirent  à attaquer  une  multitu- 
de de  veaux-  marins,  qui  étoient 
couchés  fur Je_  rivage  ; ils  en. 
alTommerentî  bon  -nombr-e  , les; 
mirent  en  pièces  ôc  pour  les 
apprêter  ils  allumèrent  du  feu 
avec  le  fumier  des  chiens  & des 
chevaux  , n’y  _ ayant  pas  un , 
morceau  de  bois  dans  tout  le 
voifînage  3 pas  même  un  builTon. 
Quelques  uns  coururent  après 
les  chevaux  ôc  les  chiens  , qui 
font  ici  plus  nombreux  que  les 
moutons  des  plaines  de  Dorfet 
^ de  'W^iltshire,  Nq^us;  voyipns 
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de  defllis  notre  bord  tous  ces 
apprêts  de  bonne  chere.  Spedta- 
teurs  avides  des  mouvements 
que  fe  donnoient  nos  camara- 
des pour  accumuler  les  vivres  , 
& de  leurs,  feftins  joyeux , nous 
comptions  toucher  à la  fin  de 
nos  miferes  : mais  hélas  ! un  vent 
cruel  & opiniâtre  nous  ôtant 
toute  liberté  , à nous  d’aller  à 
terre  , & à nos  camarades  de 
venir  à nous , notre  état  devint 
plus  miférable  qu’il  n’avoit  en- 
core été.  Mourants  de  faim  à la 
vue  de  l’abondance , nous  fû- 
mes obligés  d’apracher  une 
vieille  peau  de  veau  marin  qu’on 
avoit  clouée  pour  ’fervir  de  ten- 
te , & faute  d’autre  nourriture 
nous  nous  mîmes  à la  mâcher. 
Le  lendemain  nous  profitâmes 
d’un  moment  de  calme  pour 
approcher  du  rivage  de  très- 
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près  5 & ayant  amarré  nos  ra- 
mes dans  Pecoutille  y nous  nous 
en  fervîmes  pour  tirer  à nous 
ce  que  nos  amis  nous  avoient 
préparé.  Nous  reçûmes  d’abord 
un  cheval  & un  chien  5 nous 
nous  jetâmes  deflus  -avec  fu- 
reur , & nous  ne  pouvions  nous 
en  raflafier.  Qiielque  temps  après 
les  trois  Officiers  revinrent  à 
bord , avec  trois  autres  de  nos 
gens  y traînant  après  eux  une 
bonne  provifion  de  cheval  & de 
veau  marin. 

, Bien  nous  en  prit  qu’ils  eu- 
flent  faili  le  bon  moment , car 
à peine  fe  furent-ils  embarqués 
avec  les  vivres  , qu’il  furvint. 
une,  brife  de  mer  qui  fouffla 
avec  tant  de  violence  que  nous 
fûmes  obligés  de  partir  y lai- 
fîant  à terre  huit  de  nos  gens  &• 
toure  notre  eaii' fraîche,  Sur  Iç 
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foiria  tourmente  fut  fi  extraor- 
dinaire que  la  tête  de  notre 
gouvernail  fut.  brifée , & notre 
bâtiment  faillit  à être  féparé  en 
deux.  Nous  voyant  forcés  d’a* 
larguer  en  mer , & dans  Timpo- 
fîîbilité.de  reprendre  à bord  nos 
gens  reftés  à terre  , nous  mîmes 
à flot  un  de  nos  poinçons  , que 
nous  remplîmes  d’habits , d’ar- 
mes à feu  5 de  poudre  , de  bal- 
les y de  ' chandelles  , & autres 
proviflons , avec  une  lettre  pour 
infornier  ces  malheureux  du  dan- 
ger où  nous  étions,  & qui  nous 
mettoit  malgré  nous  dans  la  né- 
ceflité  de  les  abandonner. 

Nous  vînies  de  loin  nos  com- 
pagnons infortunés  fe  faifir  de. 
ce  poinçon  que  la  marée  avoit 
pouffé  fur  le  rivage  , le  défon- 
cer 5 & après  la.le£lure  de  notre 
lettre  fe  jeter  à genoux  pouffant 
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des  cris  qui  feipbloient  tenir  du 
défefpoir.  Nous  avions  tous  le 
cœur  ferré  , nous  tâchions  pour-  I 
tant  de  nous  adoucir  la  douleur  j 
de  cet  abandon,  en  difant  que 
nos  gens  étoient  dans  un  pays  ; 
bien  pourvu  'de  vivres  , qu’ils  y 
trouveroient  infailliblement  des 
habitants , & que  peut-être  ils  I 
feroient  beaucoup  moins  à plain- 
dre que  nous.  Les  quatre  jours 
fuivants  nous  avançâmes  fort  ^ 

peu.  Le  dix-huit  ayant  exami- 
né notre  provifion  d’eau  , nous 
vîmes  qu’il  ne  nous  en  reftoit 
que  quatre-vingt  pintes  pour 
trente-trois  hommes  que  nous 
.étions.  Nous  nous  réduisîmes  à 
une  pinte  par  jour,  & cette  éco- 
nomie ne  pouvoir  pas  nous  me- 
ner bien  loin.  Notre  bonheur  j 

nous  cbnduifit  à terre  le  lende- 
main 5 précifément  lorfque  l’eau 
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venoit  de  nous  manquer.  A’  pei- 
ne eûmes-nous  jeté  Pancre , que 
plufieurs  de  nos  gens  fe  mirent 
à la  nage  pour  aller  chercher  de 
Peau.  Ils  en  trouvèrent  d’excel- 
lente ; ils  eiï  remplirent  deux 
tonnes  qu’ils-  nous  envoyèrent 
fur  le  champ.  ' 

Comme  nous  mourions  de 
foif , nous  ne  pûmes  jamais  nous 
contenir  ; nous  bûmes  de  cette 
eau  avec  fi  peu  de  modération 
que  nous  en  fûmes  malades  la 
plupart.  Nos  gens  qui  étoient 
à terre  faillirent  en  crever  ; il  y 
en  eut  un  qui  en  fut  fi  incom- 
modé y que  voulant  revenir  à 
bord  , les  forces  lui  manquè- 
rent & il  fe  noya.  Le  vingt  les 
ïîeurs  "BulKelei  & Cummins  al- 
lèrent à terre  , ils  y firent 
rencontre  de  quelques  habitants 
du  pays  montés  fur  de  bons 
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-chevaux.  .Comme  nous  étionf 
alors  au  nord  de^  la  riviere  1dé 
Ja  Plata  , ils  crurent  que  ces 
gens  étoient  portugais  9 &c  Bul- 
kelei  , qui  parloit  leur  langue 
aflez  pafl'ablement , lia  couver-* 
fatioii  avec  eux.  Jls  lui  .^ppriren^ 
que  la  guerre  durcit  toujours 
entre  leS  r Anglois  & les  Éfpa- 
gnols  ; que  ces  derniers  .avçient 
aéluellement  deux  vaifleaux  de 
guerre  , Pun  de  cinquante  ^ Tau- 
tre  de  foixante  canons  > qui  crot- 
foiént  à la  hauteur  du  cap  . Sain- 
te Marie  ; quhr  n’y'  avoir  pas 
plus  de  lîx  femaines  qu’un  au- 
tre de  leurs  vaifleaux  y de  foixan- 
te-onze  canons  , avoir  été  brifé 
"'contre  la  côte  , & que,  fous 
ceux  qui  le  montoient  avoient 
été  perdus.  Ils  ajoutèrent  que 
pour  eux  ils  étoient  caftillans  , 
que  leur  métier  étoit  la  pêche  9 
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' qu’ils  faloient'  le  poilTon  , le  fai- 
fbi'ent  fécher,  & l’alloient  ven- 
dre à Buenos-aïrès.  BiilKelei  leur 
demanda  • comment  ils  avoient 
fait  pour  venir  demeurer  fur  les 
terres  du  Roi  de  Portugal.  11^ 
répondirent  qu’ils  n’étoient  pas 
les  feuls  5 & qu’il  y avoit  aétuel- 
lement  dans  ces  cantons  bien 
des  habitations  appartenantes 
aux  Efpagnols. 

Ces  Pêcheurs  invitèrent  nos 
gens  de  venir  à leur  habita- 
tion : ils  les  firent  monter  en 
croupe  j & lorfqu’ils  furent  arri- 
vés 5 ils  leur  firent  manger  d’ex- 
cellent bœuf  & de  bon  pain 
blanc.  Nos  -deux  Meflieurs  fon- 
gerent  à nous  dans  leur  abon- 
dance. Ils  voulurent  nous  ache- 
ter de  ce  bon  pain , qu’on  leur 
fit  extrêmement  cher , puifqii’on' 
leur'  demanda  quatre  guinées 
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pour  vingt'fix  pains  de  la  gro-  r 
iTeur  de  ceux  qui  fe  vendent 
deux  fols  en  Angleterre.  L’en- 
vie de  nous  régaler  les  .détermina 
à en  donner  tout  ce  qu’on  leur 
demandoit'.  Ces  Efpagnols  fi- 
rent encore  beaucoup  valoir  la 
chofe  , en  difant  que  fi  l’on  ve- 
noit  à favoir  qu’ils  enflent  don- 
né A des  Anglois  un  feul  mor- 
ceau de  pain,  ils  feroient  tous 
pendus.  Un  des  principaux  de 
la  troupe  s’offrit  à nous  tuer^ 
autant  d’oies  & de  canards 
fauvages  que  lîous  en  voudrions , 
pourvu  qu’on  lui  donnât  de  la 
poudre  de  un  fufil.  Cummins 
envoya  chercher  le  fien  , & le  lui 
remit.  Mais  comme  ce  chafleur  . 
ne  revint  pas  au  temps  dont 
on  étoit  convenu , cette  infi- 
délité fit  craindre  à nos  gens 
quelque  trahifon  de  la  part  de. 
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ces  Efpagnols  ;•  ils  revinrent  pré- 
cipitamment , s’embàrquerent , 

& firent  mettre  à la  voile  pour 
Rio  Grande. 

Nous  naviguâmes  fept  jours 
de  fuite  fans  pouvoir  prendre  - 
terre.  Dès  le  vingt-fix  nous  n’a- 
vions plus  ni  veau  marin  ni  au- 
tre chofe  à manger  : nous  per- 
dîmes trois  hommes , qui  mou- 
rurent de  faim.  Le  vingt-fept  au 
foir  nos  obfervations  nous  don- 
nèrent 32®  40'  de  latitude  fud  :■ 
nous  nous  crûmes  fort  près  de 
Rio  Grande  ^ & en  effet  le  28 
Janvier , fur  les  fix  heures  du 
matin,  nous  découvrîmes  l’em- 
bouchure de  cette  grande  ri- 
vière. Cette  vue  nous  caufa  les 
plus  grands  excès  de  joie  que 
puiffent  éprouver  des  hommes 
qui  s’étant  vus  long-temps  à 
deux  doigts  de  la  mort , fe  fen-.. 
tent  rendus  à la  vie.  H vj 
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Il  y a danè  cette  embouchu- 
re une  barre  de  fable  très-dan- 
gereufe , & plufieurs  bas  fonds 
difficiles  à pafler.  Le  Sr.  Bulke- 
lei  nous  feryit  de  Pilote  , & 
nous  conduifît  très  - habilement 
jufqu’à  rentrée  de  la  ville , où 
nous  jetâmes  Pancre.  Auffi-tot  on 
dépêcha  vers  nous  un  bateau 
avec  un  Sergent  & un  Soldat^  i 
qui  étoient  chargés  d’arnener 
quelqu’un  de  notre  compagnie 
pour  rendre  compte  au  Gou- 
verneur , & lui  apprendre  qui 
nous  étions,  d’où  nous  venions, 
& quel  étoit  notre  delTein  en 
abordant  à Rio  Grande.  Le  Ser- 
gent & le  Soldat  montèrent  fur- 
notre  bâtiment  , ' & parurent' 
très-effirayés  de  n’y  voir  qu’une 
troupe  de  gens  horriblement, 
décharnés  , & d’une  mal  - pro-  ' 
prêté  tout-à-fait  hideufe.  Us  je-= 
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tarent  fur  nous  des  regards  qui 
exprimoient  Phorreur  & la  com- 
paflîon  que  notre  étstt  leur  inf- 
piroit. 

Meflieurs  Beans , Pemberfton , 
Bulkelei  & Cummins  allèrent  à - 
terre  pour  fe.préfenter  au  Gou- 
verneur. Ils  furent  reçus  de  la 
maniéré  la  plus  gracieufe  par  le 
Commandant  , les  Officiers  & 
tous  les  habitants  ; on  les  logea 
dans  une  des  plus  jolies  maifons 
de  la  ville , où  on  les  traita  avec 
beaucoup  d’hofpitalité.  On  nous 
envoya  à nous  qui  étions  reftés 
à bord  quatre  quartiers  de  bœuf 
& deux  facs  de  pain  : il  y avoit 
long-temps  que  nous  n’avions 
fait  fî  bonne  chere.  L’après  mi- 
di le  Gouverneur  revint  de  la 
campagne  : il  accueillit  très-fa- 
vorablement nos  députés  j il  les 
queflionna-  long  - temps  Jur,  les 
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ciiverfes  particularités  de  notre 
voyage.  Il  demanda  au  Sr.  Bul- 
kelei , qu’on  lui  avoit  préfenté 
comme  notre  Pilote  , fi  nous 
avions  à bord  quelque  bonne 
carte  du  pays , & ayant  ap- 
pris que  non  , il  témoigna  une 
extrême  furprife  de  ce  que  fans 
le  fecours  d’aucune  carte  nous 
nous  étions  bazardés  à franchir 
la  barre  du  fleuve.  Bulkelei  lui 
répondit  que  notre  bâtiment 
navigeoit  dans  une  eau  peu  pro- 
fonde 5 qu’il  avoit  toujours  été 
la  fonde  en  main , & que  la 
néceflité  lui  avoit  donné  cette 
force  cette  induftrie  qui  triom- 
phent de  tous  les  obftacles.  Le 
Gouverneur  voulut*  qu’il  lui  rap- 
portât jour  par  jour  ja  route 
que  nous  avions  tenue  depuis 
le  débouquement  du  détroit. 
Satisfait  de  fes  réponfes  , il 
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embrafîa  nos  quatre  députés  , 
le  réjouiflant  de  nous  voir  dé- 
livrés comme  par  miracle  de 
tant  de  dangers  ; il  promit  de 
faire  fournir  pour  notre  rafraî- 
chiflement  les  meilleurs  vivres, 
du  pays  ; il  voulut  abfolument 
que  Mr.  Beans  & Mr.  Pember- 
fton  acceptaflent  un  logement 
dans  fon  palais  , & il  chargea 
fon  Commandant  de  faire 
enforte  ^^  que  rien  ne  manquât 
aux  autres  Officiers  & aux  gens 
de  Péquipage.  Il  dit  enfuite  à 
nos  Meffieurs  que  le  Severn  6c 
la  Perle  , deux  vailTeaux  de  no- 
tre efcadre  ^ étoient  adluelle- 
ment  à Rio  Janeiro  en  très-mau- 
vais état  5 qu^ils  s’étoient  répa- 
rés du  relie  de  Pefcadre  dès  le 
temps  que  nous  arrivâmes  au 
cap  Noir  5 qu’ enfuite  ils  avoient 
fait  courfe  vers  le  Brefü  , 6c  ' 
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qu’ils  avoient  envoyé  demander 
''clés  hommes  pour  remonter  leur 
équipage , ne  pouvant  en  rece- 
voir d’Angleterre  qu’à  l’arrivée 
de  la  flotte  5 qui  n’étoit  atten- 
due qu’à  la  fin  de  Mai  ou  au 
commencement  de  Juin.  Le 
Gouverneur  finit  par  alTurer  nos 
députés  qu’il  nous  feroit  partir 
par  le  premier  vaifleau  qui  ar- 
riveroit  dans  • ce  port , & leur 
renouvella  toutes  les  alTurances 
de  fon  afFeétion. 

. La  curiofité  attira  un  peuple 
innombrable  pour  voir  de  près 
notre  bâtiment  le  Speedwel  , 
& confidérer  des  malheureux 
échappés  comme  par  miracle  à 
la  fureur  des 'eaux.  Hommes  < 
femmes 5 enfants,  chacun  s’em- 
prefîbit  de  venir  à bord  j ôc  nous 
nous  faifions  un  plaifir  de  nous 
prêter  aux  avides,  regards  de 
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,€ette  foule  bruyante.  Le  lende- 
main le  Gouverneur  ^ le  Com- 
mandant 3 & le  Commiflaire  des 
guerres  , nous  honorèrent  de  - 
leur  vifite.  Ils  furent  étrange- 
ment furpris  de  la  petiteffe  de  ■ 
notre  bâtiment  3 & ne  pouvoient 
comprendre  comment  trente 
perfonnes  avoient  pu  y trouver 
place.  Leur  étonnement  aug- 
menta lorfque  nous  leur  dîmes 
que  nous  y avions  été  d’abord 
plus  de  foixante  3 mais  que  les 
.incommodités  du  yoyag§  ^ îç 
défaut  de  vivres  nous  avoient 
diminués  de  plus  de  moitié.  Ils 
remarquèrent  que  du  côté  de 
Ja  pouppe  l’avancement  hors  du 
- tillaç  n’avoit  guere  plus  dé  qua- 
tre pouces  de  largeur  3 & ils 
nous  demandèrent  comment  ce- 

V 

lui  qui  préfidoit  au  gouvernail 
pouvoir  y tenir-  fans  tombet  ' 
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dans  l’eau.  Nous  leur  montrâ- 
mes ce  que  la  néceflité  nous 
avoit  infpiré  à ce'  fujet.  Ils  fe 
convainquirent  par  là  que  les 
befoins  extrêmes  donnent  une 
induftrie  qui  fupplée  à tout. 

Le  Gouverneur  après  avoir 
tout  examiné  , nous  dit  obli- 
geamment que  nos  infortunes 
nous  rendoient  beaucoup  plus 
chers  à fon  cœur  que  fi  nous 
étions  arrivés  chargés  de  tré- 
fors.  Il  nous  promit  fes  foins 
pour  que  rien  ne  nous  man- 
quât durant  notre  féjour , 8c 
pour  nous  faire  conduire  à Rio 
Janeiro  par  le  premier  vaifleau 
qui  ^rriveroit  : il  ajouta  que  fi 
nous  venions  à avoir  befoin  de 
quelque  chofe  , nous  n’avions 
qu’à  nous  adreflèr  au  Com- 
mandant 3 qui  étoit  ' chargé  de 
nous  fournir  tout  ce  qui  fe- 
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roit  néceflaire.  Nous  demeurâ- 
mes pénétrés  de  refpeâ:  & de  re- 
connoiflance;  Nous  aurions  bien 
voulu  lui  témoigner  un  retour 
proportionné  à les  bontés  , mais 
tout  ce  que  nous  pûmes  ima- 
giner pour  lui  exprimer  la  viva- 
cité de  nos  fentiments , fut  de 
faire  la  manœuvre  de  notre  bâ- 
timent en  fa  préfence  ^ & d’ac- 
compagner fon  départ  de  trois 
acclamations. 

Les  vivres  que  nous  avions 
en  abondance  eurent  bientôt 
rendu  la  force  à nos  corps  & 
le  calme  à nos  efprits  ; en  peu 
de  temps  nous  ne  fûuies  plus 
les  mêmes  hommes.  Depuis  le 
naufrage  de  notre  vaifîeau  , ar- 
rivé neuf  mois  auparavant , nous 
n’avions  pas  encore  été  fi  à no- 
tre aife.  Le  bonheur  de  notre  fi- 
. tuation  préfente  nous  invitoit  4 
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rappeller  nos  cruelles  aventures  ; 
nous  aimions  à nous  en  entre- 
tenir ^ nous  ofions  même  en 
plaifanter  : tant  Péloignement 
du  péril  change  les  idées. . 

Il  y avoit  trois  jours  que  nous 
étions  à Rio  Grande  fans  nous 
être  encore  apperçus  des  trou- 
bles dont  cette  place  étoit  agi- 
tée. Nous  apprîmes  que’prefque 
tous  ceux  que  nous  avions  pris 
pour  des  Officiers  étoient  des 
£ens  dç  la  foldatefque  élevés  à 
ce  grade  par  violence  dans  une 
révolte  de  la  garnifon.  Uocca- 
fion  de  cette  révolte  avoit  été 
le  mauv.ais  traitement  que  l’on 
faifoit  aux  Soldats , qui  depuis 
long-temps  n’avoient  reçu  leur 
paie , qui  manquoient  de  vi- 
vres y & étoient  prefque  fans 
Jiabits.  Ils  avoient  eu  beau  fe 
plaindre  y on  ne  les  avoit  pas 
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écoutés.  Après  avoir  inutilement 
tenté  toutes  les  voies  de  repré- 
fentation  , le  défefpoir  leur 
infpira  la  penfée  d’en  venir  à 
des  voies  de  fait , les  regardant 
comme  Tunique  remede  à leurs" 
maux.  Ils  en  voulurent  principa- 
lement au  Gouverneur  ; non 
qiTils  eufîent  aucune  vexation 
diredle  à lui  reprocher  ; mais  ils 
prétendoient  qu’au  lieu  de  ré- 
primer ■ comme  il  l’auroit  dû 
ceux  qui  les  opprimoient , il  les 
avoir  encouragés  à le  faire. 

Le  Gouverneur  informé  de 
cette  cabale  en  craignit  & en 
voulut  prévenir  les  fuites.  Il  eût 
été  trop  dangereux  d’en  venir 
à la  force  ouverte  ; il  eut  recours 
à la  nife  , pour  détourner  au 
moins  fur  d’autres  Torage  qui 
étoit  prêt  à fondre  fur  lui.  Il  euc^ 
foin  , dans  toutes  les  occafions 
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où  il  pouvoit  être  obfervé  & en- 
tendu par  les  Soldats  , d’afFe- 
éter  dans  fes  difcours  beaucoup 
de  chagrin  de  leur  fîtuation  , 

• & encore  plus  d^envie  d’en 
adoucir  les  rigueurs.  Il  fit  ‘ré- 
pandre par  des  émiflaires  affi- 
dés , qu’il  voyoit  avec  douleur 
qu’on  l’accufoit  de  n’avoir  point 
à cœur  les  intérêts  de  fa  garni- 
fon  5 ôc  de  lui  refufer  le  néce- 
fîaire  pour  en  tirer  avantage  ; 
tandis  qu’il  étoit  plus  clair  que 
le  jour  que  ceux  qui  donnoient 
de  lui  ces  fâcheufes  impreffions 
ne  le  faifoient  que  pour  jeter 
un  voile  fur  leurs  rapines  j qu’il 
craignoit  que  ces  accufations 
injuftes  n’euflent  aliéné  de  lui 
nombre  d’honnêtes  gens  ; qu’il 
étoit  vrai  pourtant  qu’il  avoir 
tenté  tous  les  moyens  de  met- 
*tre  fin  à leurs  miferes , Ôc  qu’il 
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lï’auroit  point  de  repos  qu’il  ne 
les  vît  fatisfaits.  En  leur  parlant 
de  la  forte  , on  défignoit  adroi- 
tement ceux  des  Officiers  qui 
dévoient  ,palTer  pour  les  vrais 
coupables.  , , 

Ces  difcours  furent  répétés  fi 
fouvent  y & appuyés  d’une  ma- 
niéré’fi  naturelle  , que  les  Sol- . 
dats  commencèrent  à rougir  de 
leur  erreur  , & à fe  perfuader 
qu’ils  avqient  les  obligations  les 
plus  efîentielles  à celui  qu’ils 
avoient  regardé  jufques-là  com- 
me leur  ennemi  ; & parce  que 
la  multitude  eft  toujours  extrê- 
me 5 la  rage  dont  ils  étoient 
poffédés  contre  leur  Gouverneur 
le  changea  tout-à-coup  en  con- 
fiance y en  zele  & en  admiration. 
La  haine  des  Soldats , qui  n’a- 
voit  fait  que  changer  d’objetr,, 
éclata  bientôt  contre  les  Offi- 
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ciers  dont  on  leur  avoit  donné 
de  la  déüance.  Non  contents  de 
les  accabler  de  reproches  inju- 
rieux , ils  les  dépoferent  tous  ^ 
& choilîrent  parmi  leurs  camar 
rades  des  fujets  pour  mettre  à 
leur  place.  Ces  Soldats  devenus 
Officiers  prirent  lî  promptement 
les  airs  & les  maniérés  de  leur 
nouvel  état  j que  lorfque  • nous 
arrivâmes  , nous  n'eûmes  aucun 
, lieu  d'en  faire  la  différence. 

Cette  révolution , quand  nous 
l'apprîmes,  nous  parut  très-in-- 
différente  à nos  intérêts  : & elle 
l'auroit  été  fans  doute  fi  la  pla- 
ce avoit  été  fournie  de  vivres  ; 
mais  il  n’y  en  avoit  dans  le  ma- 
gafin  qu'une  quantité  fuffifante 
tout  au  plus  pouf 'fix  femaines. 
Les  Soldats  voyoïent  donc 
très-impatiemment  que  nous  fu- 
fiîons  venus  partager  le  peu  de' 

pain 
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pain  qui  leur  reftoitHlieurs  mur- 
mures engagèrent  le  Gouver- 
neur 5 qui  ne  youloit  _pas  les 
chagriner , à nous  faire  retran- 
cher les  proyifions  , de  forte  que 
nous  filmes  plufieurs  jours  fans 
pain  y 6c  avec  fi  peu  d’autre 
nourriture  , qu’à  peine  pouvions- 
nous  vivre.  Lorfque  nous  vou- 
lûmes nous  en  plaindre  y on 
nous,  montra  le  magafîn  ; 6c 
nous  le  trouvâmes  fi  dépourvu  , 
qiie  nous  n’eûmes  rien  à répli- 
quer. On  nous  promit  cepen- 
dant de  nous  diftribuer  les  mê- 
mes rations  qu’aux  Soldats  de 
la  garhifon  , jurqu’à  ce  que  l’ar- 
rivée du  vaifTeau  qu’on  atten- 
,doit  permît  d’y  ajouter  quel- 
que chofe.  11  fallut  bien  nous 
contenter  •'dé  cet  arrangement  ; 
Ôc  nous  n’aurions  pu  raifonna- 
blement  en  exiger  davantage. 
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Le  fâcheux  état  où  nous  nous 
trouvions  , & la  crainte  d’en 
'augmenter  les  rigueurs  par  un 
'plus  long  féjour  -,  -nous  déter- 
minèrent à folliciter  notre  dé- 
'pait.  Notre  Lieutenant  , qui 
'étoit  logé  chez  le  Gouverneur , 
’avpit  paru  nous  oublier  depuis 
notre  premièr  débarquement.  Il 
'n’étôit  pas  defcendu  une  feule 
'fois  au  port  pour  s’informér  dé 
'nos  nouvelles  ; cependant  nous 
'ne  pouvions  rien  réfoudre  fans 
lui.  Le  Canpnnier  , toujours 
'plein  de  zele  pour  le  fervice  de 
la  compagnie  , alla  le  trouver 
au  Gouvernement , & lui  repré- 
Tenta  la  néceflité  où  nous  étions 
de  fortir  d’une  place  affamée  , 
& de  nous  rendre  incelfamment 
à Rio  Janeiro',  pour' y'  offrir 
notre  affiftance  à nos  camarades 
du  Severn  'ôc 'de  la  Perle.  Mr, 
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Beans  répondit  que  k Gouver- 
neur 5 à qui  il  en  avoir  parlé  , 
difoit  ne  pouvoir  nous  faire  par- 
tir qu’à  l’arrivée  de  quelque 
V aideau,  .ne  voulant  pas  nous 
expofer  au  rifque  de  faire  route 
fur  un  bâtiment  audi  chétif  que 
le  nôtre.  Bukelei  répliqua  que 
les  rifques  de  notre  féjour  étoient 
encore  plus  grands , puifque  s’il 
arrivoit  quelque  malheur  au  vai- 
Ifeau  que  l’on  attendoit  , nous 
étions  réduits  à mourir  de  faim. 
Mr.  Beans  le  renvoya  en  lui 
promettant  d’en  informer  le 
Gouverneur. 

Nous  attendîmes  deux  jours 
fa  réponfe,  qui  ne  vint  point. 
Bulkelei , qui  voyoit  nos  inquié- 
tudes J réfolut  de  faire  une  fé- 
condé tentative  pour  obtenir  à 
quelque  prix  que  ce  fût  notre 
tranfport  à Rio  Janeiro.  11  fe 

lij  , 


Digitized  by  Google 


I 

I 

I 


196  Voyage-' 

rendit  donc  une  fécondé  fois 
chez  le  Lieutenant , & lui  pro- 
pofa  de  demander  un  pafie- 
port  & des  chevauk  pour  lui  & • 
deux  autres , afin  qu’ils  puflent 
aller  par  terre  . jufqu’à  Sainte 
Catherine  , d’où  ils  palTeroient 
aifément  jufqu’à  Rio  Janeiro. 

35  De  cette  façon  , ajouta-t-il 
33  nous  ferons  en  état  d’aller  offrir 
^3  notre  fecours  aux  vaiffeaux  de 
33  Sa  Majefté3  & nous  trouverons 
33  plus  aifément  les  moyens  de  ti- 
33  rer  d’ici  nos  infortunés  camara- 
33  des.  Au  refte , Monfieur , vous 
33  ne  fauriez  fans  manquer  à votre 
33  devoir,  refufer  d’employer  tout 
•33  ce  que  vous  avez  d’accès  au- 
33  près  du  Gouverneur  pour  nous 
33  obtenir  cette  grâce.  J’ofe  mê- 
33  me  vous  dire  que  fi  vous  aviez 
33  bien  réfléchi  aux  engagements 
>3  de  votre  charge  , ^vous  n’au- 
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5^  riez  pas  attendu  d’y  être  exci- 
té  ; & aufTi-tôt  après  notre  ar- 
55  rivée  vous  auriez  dépêché  un 
JJ  exprès  par  terre  à Rio  Janeiro  , 
pour  informer  nos  amis  de  no-  ’ 
55  tre  fîtuation  y & les  prier  de 
nous  envoyer  un  bâtiment,  j, 
Mr.  Beans  répondit  que  fi  la  choie 
avoit  été  pofîible  3 il  y auroit 
été  lui-même  , quand  même  il, 
lui  en  auroit  du  coûter  50  livres 
fterlings  5 mais'  qu’on  l’avoit 
afîiiré  que  la  route  par  terre 
étoit  impraticable.  BulKelei  lui 
repréfenta  que  cette  route  étoit 
pratiquée  alTez  fouvent  par  les 
Portugais  ; qu’à  la  vérité  le 
voyage  étoit  pénible  & fati- 
guant 5 mais  que  fa  difficulté  ne 
pouvoir  jamais  égaler  celles  que' 
nous  avions  vaincues  ; que  nous 
étions  à Rio  Grande  aux  frais 
*du  Roi , dans  l’inaétion  & fans 
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faire  aucun  fervice  ; qu’en  di- 
fîerant  nous  rifquions  de  man- 
quer les  deux  vaifleaux  qui* 
croient  à Janeiro , & peut-être 
même  de  perdre  Poccafion  de, 
la  tiotte  qui  y étoit  attendue. 
Il  conclut  par  le  prier  inftam- 
ment  d’engager  le  Gouverneur 
à nous  faire  donner  des  guides 
& des  chevaux.  Mr.  Beans  pro- 
mit qu’il  en  parleroit  pendant 
le  dîner , ôc  qu’on  auroit  fa  ré- 
ponfe  fans  faute  dans  l’après- 
midi.  • ’ . 

Cette  réponfe  ne  vint  point  ; 
& dès  le  lendemain  BulKelei 
écrivit  au  Lieutenant  une  let- 
tre fort  vive  , où  après  lui  avoir  ' 
reproché  fon  manque  de  paro- 
le y il  lui  expofoit  la  fituation  de 
fon  équipage  qui  depuis  quel- 
ques jours  étoit  fans  pain  , lui 
faifant  entendre  qu’on  - l’accu*» 
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foit  d’en  être  la  caufe  , & qu’il 
répondroit  quelque  jour  de  fa  né- 
gligence à procurer  notre  dé- 
part pour  le  fervice  de  Sa  Ma-  • 
jefté.  Cette  lettre  fit  fon  efFetr 
Le  Lieutenant  monta  à cheval , 
Sc  yint-  pour  la  première  fois  à 
notre-  quartier.  Nous  le, reçûmes 
froidement  , &-,de  maniéré  a 
lui  faire  fentir  que  fa  longue 
abfence  étoit  aufii  déplacée  qué 
choquante.  Il  nous  mena  chez 
le  Commandant  , qui  promit 
de  nous  faire  donner  bonne  prof 
yifion  de  bœuf  Sc  de  poilTon  , 
ajoutant  que  pour  du  pain  il  lui 
étoit  impolfible  de  nous  en  fouir 
nir. 

,,  Nous  étions  déjà  au  fix  dè 
Mars  5 ôc  quoique  le  vent  eût 
.été  très - favorable  depuis  trois 
femaines  , ^ aucun  vaifieau  ne 
paroifîoit  , & la  provifîon  d.e 

I iiij 


Digitizod  by  Googic 


200  ‘Voyage 

vivres  toiichoit  à fa  fin.  Dans 
rimpatience  où  nous  étions  tous 
de  fortir  d’un  endroit  fi  dépour- 
vu 5 BulKclei  & deux  autres  al- 
lèrent fe  préfenter  au  Gouver- 
neur , pour  lui  demander  un 
guide  & la  permiflîon  de  par- 
tir. L’un  &L  l’autre  leur  fut  ac- 
cordé de  bonne  grâce.  Mr.  Pem- 
berfton  y qui'  étoit  préfent* , dé- 
clara qu’il  étoit  réfolu  de  fe 
joindre  à eux  pour  fairede  voya- 
ge par  terre.  Le  Gouverneur  fie 
ce  qu’il  put 'pour  l’en  d.étour- 
îier  y en  lui  exagérant  la  ' diffi- 
culté des  chemins.  Mais.ee  gé- 
néreux Officier  perfifta  dans  fa 
réfolution  y difant  que  fon  de- 
voir l’obligeoit  à aller  rejoindre 
fa  compagnie  qui  étpit  fur  le 
vaifleau  le  Severn.  Le  Gouver- 
neur confentit  à tout  ','  en  les 
affiirant  que  malgré  • l’épuifor 
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ment  de  fon  magafîn , il  avoit 
tant  d’égard  pour  la  nation  an- 
gloife  5 qu’il  partageroit  avçc 
nous  jufques  à fon  dernier  fou. 

Il  fut  donc  arrêté  que  nos 
' braves  aventuriers  partiroient. 
inceiïamment  ; & Bulkelei  fe 
mit  à parcourir  le  voifinage  pour 
trouver  cinq  ou  (ix  hommes  qui 
vouluflent  en  payant  l’accom- 
pagner jufqu’à  Sainte  Catheri- 
ne. Durant  fon  abfence  on  re- 
çut nouvelle  que  quatre  vai- 
ITeaux  étoient  arrivés  à Sainte 
Catherine , Sc  qu’ils  venoient  de 
mettre  à la  voile  pour  R.io  Gran-* 

‘ de.  Cette  nouvelle  rompit  le 
voyage  projetté;  & ce  fut  un 
grand  bonheur  que  nos  gens  * 
n’eulTent  pas  encore  trouvé,  les 
facilités  de  partir.  ■ > 

Les  vailTeaux  annoncés  arri.-  ' 
verent  le'  dix-neuf  ^ & nous  ap- 
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prirent  que  le  Severn  & la  Per- 
le étoient  partis  pour  les  Bar- 
bades. Ces  vaifleaux  chargés  de 
provifions  & de  quelque  argent 
avoient  pris  en  paflant  le  Gou- 
verneur de  Sainte  Catherine  , 
& lui  avoient  remis  les  ordres  de 
la  Cour  5 qui  de  nommoient  pour 
venir  en  perfonne  à Rio  Gran- 
de publier  Tamniftie  accordée  par 
le  Roi  de  Portugal  à tous  les 
complices  de  la  derniere  révol- 
te qui  voudroient  rentrer  dans 
leur  devoir,  La*  chofe  s’exécuta 
avec  folemnité  & appareil.  Le 
'lendemain  fur  les  dix  heures  du 
matin  on  lit  mettre  toute  la 
garnifon  fous  les  armes.  Le  Gou- 
verneur de  Sainte  Catherine  pa- 
rut. 11  débuta  par  faire  l’éloge 
des  grandes  qualités  ^ &.  parti- 
culiérement de  la  bonté  &.  clé^ 
mence  de  fon  fouverain  maître 
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ïe  Kt>i  de . Portugal  ; enfuite  il 
lut  à haute  voix  Pamniflie. 
Cette  lecture  fut  fuivie  des  ac- 
clamations de  tous  les  Soldats. 
Alors  le  Gouverneur  annonça 
qif  il  apportoit  le  tiers  du  pai^ 
jnent  de  ' leurs  arrérages  ; que 
le  relie,  de  la  fomme  étoit  en 

•c  - - * . *• 

chemin  ^ que  l’argent  dont  il  * 
étoit  porteur  kur  feroit  comp- 
té fur  le  champ  s’ils  vouloient  le 
recevoir.  A ces  paroles  ils  fe  mi- 
rent tous  à crier  : Tout  ou  rien. 
Le.  tumulte  fut  grand  parmi 
* eux  ^ les  uns  menaçoient  de  pa- 
ifer  au  fervice  d’Efpagne  ; les 
autres  difoient  hautement  qu’ils 
n’obéiroient  qu’autant  qu’ils  fer 
roient  payés.  Le  Commandant, 
pour  qui  la  garnifon  avoit  beau- 
coup de  déférence  parce  qu’il 
étoit  im  des  intrus , tâcha  d’ap- 
paifer  cette  émotion  en  leur  par- 
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lant  comme  il  convenoit.  Ils  fe 

r 

•calmèrent  en  effet  ^ & lui  ré- 
pondirent : 55  Vous  êtes  notre 
55  Commandant  , c’eft  à vous 
55  de  décider  ce  que  nous  de- 
■55  vons  faire.  Qiielqiie  parti 
55  que  vous  preniez-,  nous  l’ap- 
55  puierons  aii  péril  - de  nos 
55  vies.  55  , ' ^ 

Le  Commandant , qui  con< 
noifToit  la  Valeur’  de  ces  fortes 
de^proteftatioris  , & qui  n’avoit 
poirit  envië  “de  fe  perdre 'pour 
complaire  à ces' fanfarons,  dont  ^ 
le  zele  ne  pouvoir  être  ni  bien 
confiant  ni  de  grande  reffour- 
ce  5 déclara  que  fbn  avis  étoit 
d’accepter  avec  reconnoiflance 
le  pardon  que  le  Roi  leur  offroit  5 
de  tout  de  fuite  renonçant  au 
commandement  , il  prit  un 
moufquet  & fe  mit  en  rang. 
Cet  exemple  ' fut  luivi-  de  • tous 
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les  Officiers  pofliches , & en  un 
inftan»  la  fubordination  fut  ré- 
tablie. 11  femble  qu’on  auroit 
dû  punir  ceux  dont  les  malver- 
lations  avoient  occafioné  la  ré- 
volte ; mais  une  fage  politique  ■ 
empêche  toujours  de  donner 
cette  fatisfaélion  aux  rebelles  , * 
de  peur  que  dans  de  nouveaux 
mécontentements  ils  ne  regar- 
dent la  rébellion  comme  une 
refîburce  à laquelle  il  eft  avan- 
tageux de  recourir. 

Nous  fûmes  qu’un  des  vaî- 
fleaux  arrivés  devoir  repartir  le 
vingt -fept  ; nous  courûmes  au- 
lîi-tôt  chez  Mr.  Beans  pour  qu’il 
nous  permît  de  profiter  d’une 
occafîon  fi  favorable.  11  nous 
répondit  qu’il  comptoir  partir 
lui-même  fur  ce  vailîeau  : qu’il 
y auroit  bien  afiez  de  place 
pour  le  tranfport  des  Officiers  i 
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mais  que  pour  les  gens  de  l’è- 
quipage  , il  fàlloit  qu’ils  ^attenr- 
dilTent  une  autre  occafion.  Bul- 
Kelei , qui  étoit  à notre  tête  , 
lui  dit  avec  beaucoup  de  har- 
diefîè  : „ Monlîeur  , le  devoir 
3,  des  Officiers,  & fur-tout  de 
• ,5  ceux  qui  commandent  , ‘ eft 
33  de  n’abandonner  jamais  leur 
33  équipage.  Puifque  vous  pen- 
,3  fez  autrement  3 je  m’offre  à 
33  relier  en  arriéré  pour  avoir 
3,  foin  de  nos  gens , à une  con- 
33  dition  3 c’êll  que  vous  m’a- 
,3  ffurerez  par  un  billet  figné 
33  de  votre  main  ma  paie  de-  - 
33  puis  le  naufrage  de  notre  vai- 
33  ffeau.  Sinon  3 je  n’ai  d’autre 
.33  affaire  ici  que  de  me  procur 
3p  rer  un  prompt  tranfport  en 
33  Angleterre  ^ & je  faurai  bien 
33  prévenir  tous  les  obftacles  que 
JP  vous  pourriez  mettre  à mou 
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55  embarquement  fur  le  premier 
55  vaifîeau.  ” 

De  là  nous  nous  rendîmes 
'chez  le  Gouverneur  5 qui  nous 
dit  que  fes  ordres  étoient  don- 
nés pour  qu’une  moitié  de  nos 
gens  partiflent  par  le  premier 
vailTeau  , mais  que  comme  ce 
bâtiment  n’appartenoit  point  au 
Roi  , nous  ferions  obligés  d’y 
porter  nos  vivres  5 & de  payer 
notre  tranfport.  Bulkelei  répondit 
que  nous  n’avions  pas  affez  d’ar- 
gent pour  cçla.  „ Cependant , 
55  ajouta-t-il , il  nous  refte  un 
55  moyen.  Le  Roi  notre  maître 
55  accorde  à tous  ^ ceux  de  fes 
55  fujets  qui  ont  fait  naufrage 
55  deux  fchellings  & ' demi  par 
55  jour  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
55  parvenus  aux  terres  de  fon 
55  obéilTance.  La  grâce  que  nous 
55  demandons  à V.  E.  c’eft  de 
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5,  vouloir  bien  nous  avancer 
*^5,  quelque  argent  à reprendre 
yj  fur  nos  appointements  y & nous 
yy  fommes  prêts  à vous  donner 
yy  à ce  fujet  toutes  les  fûretés 
yy  pofllbles.  yy  Le  Gouverneur 
fit  appeller  le  Commiflaire  des 
guerres  & le  Major  , à qui  il 
parla  en  particulier  ; après  quoi 
étant  revenu  à nous  , il  nous 
dit  yy  que  ce  n’étoit  pas  la  peine 
yy  de  charger  le  Roi  d’ Angle- 
yy  terre  dhine  créance  fi  légère  5 
yy  qifainfi  nous  i\’avions  qifà 
yy  chercher  d'autres  moyens  de 
yy  fournir  < aux  frais  de  notre  pa- 
ha-ge  5 que  pour  tout  ce  que 
yy  nous  avions  reçu  de  lui  juf- 
yy  qu’à  ce  jour  y il  nous  le  re- 
yy  mettoit  en  pur  don. ,, 

Sur  cette  réponfe  du  Gou- 
verneur nous  V conférâmes  avec 
Mr.  Beans  pour  exajniner  ce  que 
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Von  pourroit  faire  en  faveur  de 
nos  pauvres  Matelots , qui  n’a- 
voient'paslè  fou.  Nous  propo- 
fâmes  de  vendre  notre  bâtiment 
le  Speedwel  , & le  Lieutenant 
y confentit  ; mais  nous  étant 
adreffés  au  Patron  du  vaifleau  y 
afin  • de  favoir  de  lui  ce  qu’il 
nous  demanderoit  pour  le  pa^ 
flage  de  nos  gens  , nous  nous 
trouvâmes  loin  de  notre  comp- 
te. Il  vouloir  quarante  fchel- 
lings  par  tête  ^ & jamais  la 
vente  de  notre  bâtiment  ne 
pouvoir  nous  produire  pareille 
lomme.  Enfin  on  eut  pitié  de 
nous,  &Mr. .Beans  nous  aver- 
tit qu’on  avoir  arrangé  les  cho- 
fes  d’une  autre  maniéré;  que 
le  Canonnier , le  Charpentier  ^ 
le  Bofieman,  le  Chirurgien  des 
troupes  , moi  & huit  ‘Matelots' 
dont  il  nous  dçnna  la  lifie , par-  , 
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tirions  par  le  premier  vaiffeau  5; 
qu’on  nous  fourniroit  les  vivres 
nécefîaires  , & qu’ôn  • payeroit 
notre  palTage  ; & que  lui  avec 
le  reile  des  Officiers  & de  l’é-^ 
quipage  partiroit  par  le  fécond 
vaifleau.  ■ ^ ' 

L’embarquement  que  nous 
avions  tant  déliré  eut  enfin  lieu 
le  28  Mars  1742-  Le  bâtiment 
' deftiné  à nous  tranfporter  étoit 
un  brigantin  nommé  là  Sainte 
Catherine.  On  nous  donna  pour 
nos  provifions  deux  tonnes  de 
bœuf  falé  & dix  groflés  mefu-* 
res  de  farine.  Le  3 1 nous  paflar 
mes  la  barre  du  fleuve  y & nous 
trouvâmes  au  delà  un  havre 
très  - commode  y où  nous  ' nous 
arrêtâmes  pour  prendre  le  vent. 
Le  pays  tout  ■ autour  eft  une 
vafte  plaine  arrofée  de  plufieurs 
petites  rivières  qui  donnent 
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beaucoup  de  poiffon  ; on  y- 
trouve  d’excellents  melons  ; il 
y a de  grands  pâturages  où  Pon 
éleve  quantité  de  bétail^  de  je 
ne  me  fouviens  pas  d’avoir  ja- 
mais mangé  nulle  part  de  fi  bon 
lait.  Le  8 Avril  nous  mouillâmes 
dans  le  port  de  Saint  Seba- 
flien.  L’ancrage  y eft  admira- 
ble pour  les  plus  grands  vai- 
ficaux  5 qui  y font  fort  en  fure- 
té. Le  terroir  de  cette  petite 
ville  eft  le  plus  agréable  que 
nous  ayions  vu  dans*  l’Améri- 
que. Les  oranges , les  limons  , 
èc  toute  forte  de  bons  fruits , y 
font  extrêmement  communs  , ôc 
. il  y a abondance  de  poifîbn  ôc 
de  gibier. 

Nous  arrivâmes  le  douze  à 
Rio  Janeiro.  Le  lendemain  le 
Gouverneur  nous  envoya  tous 
chercher.  Nous  lui  fîmes  le  ré-ï 
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cit  de  nos  malEèureiifes  aven- 
tures. 11  récouta  avec  de 
grands  témoignages  de  com- 
paiîîon  i & nous  promit  -que 
nous  recevrions  de  fa  part 
toute  Paflîftance  que  nous  pou- 
vions defirer.  Il  y avoit  dans 
cette  ville  un  Chirurgien  hol- 
landois  qui  parloit  parfaitement 
bien  Panglois.  Le  Gouverneur 
le  fit  appeller  & lui  commit  le 
foin  de  nos  affaires  avec  le  ti- 
tre ôc  fautorité  de  Conful.  Il 
lui  donna*  fes  ordres  pour  nous 
chercher  un  logement , & régla 
qu’outre  la  chandelle  & le  bois 
on  nous  donneroit  à chacun- 
huit  vingtains  par  jour  pour 
notre  entretien. 

Notré  Conful  exécuta  foi- 
gneufement  les  ordres  du  Gou- 
verneur. Il  nous  logea  dans 
une  belle  ^ grande  maifon,  il  • 
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nous  envoya  tous  les  uftenfiles 
néceflaires  ; & pour  nous  don- 
ner le  temps  de  nous  mettre 
en  ménage , la  ville  fit  le  pre- 
mier jour  les  frais  de  notre  dî- 
ner & de  notre  fouper  , où  Ton 
nous  régala  fplendidement.  No- 
tre fituation  ne  pouvoir  être 
plus  agréable  ; il  ne  tenoit  qu’à 
nous  d’en  jouir  ; mais  ce  calme 
heureux  fut  bientôt  troublé  par 
les  nouvelles  divifîons  qui  nous 
agitèrent.  Le  Gouverneur  nous 
avoir  recommandé  fur  toutes 
■ chofes  de  vivrè  en  paix  , & d’é- 
viter tous  les  démêlés  capables 
de  donner  de  l’inquiétude  à lui 
peuple  qui  nous  recevoir  avec 
tant  d’hofpitalité.  Nous  ne  tar- 
dâmes pas  à juftifier  la  néceflité 
de  cet  avis. 

Nous  avions  avec  nous  le 
Bofleman  > cet  homme  dont 
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nous  ne  connoilîîons  que  trop 
rinfupportable  caractère.  Depuis 
•notre  départ  de  Fifle  le  Wager 
il  avoit  toujours  été  à la  table 
des  Matelots.  A Rio  Janeiro 
nous  fîmes  la  faute  de  permet- 
tre qu’il  fût  de  chambrée  avec 
nous.  Dès  ce  moment  il  trancha 
de  rOificier  plus  que  tous  les 
autres,  & peu  s’en  falloir  qu’il 
■ne  fe  donnât  avec  nous-mêmes 
•les  aii*s  d’un  vrai  Commandant. 
Son  humeur  fâcheufe  6c  arro- 
' gante  mit  le  défordre  parmi 
n’ous.  Deux  jours  après  notre* 
arrivée  le  Conful  fe  rendit  avec 
quelques  uns  de  nos  gens  à la 
Trélorerie  , pour  y recevoir  no- 
tre' argent.  Le  Payeur  requit 
qu’un  des  principaux  donnât 
une  reconnoilfance  par  écrit  de 
ce  paiement.  Le  Conful  s’adre- 
Jïà  au  Chirurgien  , qui  étoit 
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préfent , & le  pria  de  ligner  la 
quittance.  Notre  fier  Bofleman  , 
piqué  de  ce  qu’on  ne  paroifîbit 
pas  le  regarder  comme  le.  plus 
diftingué  de  la  troupe , fe  fâcha 
tout  de  bon,  & commença  à 
fe  fignaler  par  toute  forte  de 
propos  infolents.  Le  Conful  qui 
ne  comprenoit  p3!s  ce  que  cela 
vouloir  dire  , remit  l’argent  au 
Chirurgien  pour  en  faire  la  ré-' 
partition  5 celui-ci  s’en  excufa 
en  difant  que  le  BolTeman  ne 
le  trouvoit.  pas  boii , & qu’il 
étoix  homme  à faire  tapage  pour 
cette  bagatelle  : de  forte  que  le 
Conful  fe  chargea  d’en  être  lui- 
même  le  payeur. 

Lorfqu’il  fut  queftion  de  ve- 
nir au  fait , le  Conful  nous  dé- 
clara que  quoique  le  Gouver- 
neur nous  eût  réglés  à huit  ving- 
tains  par  tête  , fon  intention 
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étoit  que  l’on  diftinguâ^t  les 
Officiers  des  fimples  Matelots , 
parce  que  ce^  derniers  pouvoient 
Te  procurer  des  fecours  par  leur  ' 
travail , au  lieu  que  les  autres 
n’avoient  pas  cette  refTource;  qu’- 
ainfi  on  donneroit  fix  vingtains 
aux  Matelots , & dix  aux  Offi- 
ciers. Cette  dSftinâ:ion  excita  la 
mauvaife  humeur  du  Bofîeman, 

& il  foutint  avec  colere  que  le 
traitement  devoir  être  égal 
Comme  nous  vîmes  qu’il  s’é- 
chauffoit  ; pour  éviter  un  éclat  y 
nous  demandâmes  qu’on  ne  nous 
diftinguat  pas  des  autres.  Le 
Conful  répondit  d’un  ton  affii- 
ré  que  l’argent  feroit  diftribué 
félon  les  intentions  du  Gouver- 
neur 5 & que  ceux  qui  ne  fe- 
roient  pas  contents  de  l’argent  . 
qu’on  leur  offroit  n’avoient  qu’à 
le  laifler. 
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‘ A ^ peine  le  Conful  nous  eut- 
il  quittés,  que  le  Bofleman  fe 
mit  à nous  infulter  de  la  ma- 
niéré la  plus  outrageante.  Il  nous 
traita  de  voleurs  & de  pirates  , 
ôc  nous  prodigua  tous  les  fur- 
noms  injurieux  dont  il  put  s’a- 
vifer.  11  n’y  avoit  pas  moyen 
de  vivre  avec  ce  furieux  ; nous 
le  diaflames  de  la  chambre  que 
nous  occupions , & il  fut  obli- 
gé d’aller  loger  avec  les  Mate- 
lots. Sa  colere  n’en  devint  que 
plus  grande  5 pour  l’affouvir  il 
profita  d’un  nioment  que  nous 
étions  fortis  ; il  força  les  ferrures 
de  notre  chambre  , & mit  en 
pièces  quelques  uns  de  nos 
effets.  A notre  retour  nous  vî- 
mes ce  défordre  ; & tandis  que 
nous  étions  à nous  en  entrete- 
nir , arrivent  deux  amis  du  Bo- 
flèman  pour  nous  chercher 
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querelle  ; ils  fe  jettent  - fur.  Bul- 
kelei  & • moi , & nous  voilà  aux 
mains.  Le  Charpentier  appelle 
la  garder  on  vient j un  de  nos 
agrefleurs  fe  fauve,  & le  fécond 
nommé  Eaft  eft  arrêté.  Bulkelei 
demanda  que  ce  miférable  fiit 
incontinent  mené  en  prifon. 
L^Officier  de  gàrde  répondit 
que  félon  les  loix  du  pays  , Pac- 
cufé  ne  pouvoir  être  emprifon- 
né  que  le  plaignant  ne  le  fût 
aulîî.  Bulkelei  accepta  volon- 
tiers la  condition  j ils  furent 
donc  traduits  tous  deux  dans 
les  prifons  du  Gouvernement. 
Un  moment  apres  le  Gouver- 
neur inftruit  de  la  querelle  or- 
donna que  Bulkelei  fût  mis  en 
liberté  , & qu’Eaft  demeurât 
prifonnier  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Bulkelei  de  retour  au  logis 
me  trouva  aux  prifes  avec  le 
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BofTeman  & deux  autres  co- 
quins. Dès  qu’il  parut , ces  fcé- 
lérats  fe  jeterent  fur  lui  avec 
furie  : la  bataille  menaçoit  de 
devenir  fanglante  , lorfqifon 
vint  au  fecours , & les  querel- 
leurs fe  fauverent.  Nous  jugeâ- 
mes qu  il  n etoit  pas  de  notre 
fureté  de  demeurer  expofés  plus 
long-temps  à de  pareilles  inful- 
tes.  Nous  nous  adreflames  à no- 
tre Conful  y pour  le  prier  d’in- 
terpofer  fon  autorité.  Il  vint  à 
notre  quartier  , & nous  ayant 
tous  fait  alTembîer,  il  nous  re- 
préfenta  avec  la  plus  grande 
force  combien  il  étoit  fcanda- 
leux  qu’un  petit  nombre  de 
gens  de  même  pays  , camara- 
des depuis  fî  long-temps  , ne 
pulTent  pas  avoir  la  paix  entre 
eux.  Il  nous  fit  fentir  que  cette  - 
conduite  ne  pouvoit  que  nous 
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attirer  la  haine  & le  mépris  des 
Brefiliens , que  nous  avions  tant 
d’intérêt  de  ménager.  Le  BolTe- 
man  , que  ce  reproche  regar- 
doit  plus  particuliérement  que 
tout  autre , loin  de  profiter  de 
la  correétion,  s’emporta  de  nou- 
veau avec  la  derniere  fureur  ; 
de  forte  que  ne  pouvant  avoir 
de  lui  aucune  raifon,  nous  de- 
mandâmes qu’il  nous  fût  permis 
de  prendre  un  logement  ail- 
leurs. . 

Le  Conful  nous  conduifit  ^ 
fept  que  nous  étions,  dans  uiT 
village  à demi-lieue  de  la  ville, 
où  nous  louâmes  une  maifon  à 
nos  dépens  à raifon  de  dix 
fchellings  par  mois.  Nous  nous 
flattions  d’être  tranquilles  dé- 
formais. Le  lendemain  deux 
émiflaires  du  Boffeman  vinrent 
nous  rendre  vifite  dans  notre: 
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retraite  *5  nous  demandant  avec 
beaucoup  d’infolence  les  mo- 
tifs que  nous  avions  de  nous  fé- 
parer  des  autres.  Ces  miférables 
méritoient  qu’on  les  fît  repen- 
tir fur  le  champ  de  leur  témé- 
rité. Nous  prîmes  le  parti  de 
nous  modérer  ; BulKelei  leur 
parla  avec  douceur  & fagefîe  , 
& ils  fe  retireront.  Quoique  nous 
ne  fulîions  pas  gens  à fouffrir 
impunément  des  affronts , nous 
étions  forcés  de  dilfimuler  beau- 
coup de  chofes  , étant  dans  un 
^ pays  où  il  y a quantité  de  cou- 
pe - jarrets  , qui  fe  louent  à 
très-bas  prix  , & Rio  Janeiro 
étant  la  ville  du  monde  où  l’on 
affafîine  les  gens  à meilleur  mar- 
ché. 

La  nuit  vers  les  dix  heures 
trois  hommes  vinrent  à notre 
porte  faifant  grand  bruit , ôi 
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demandant  qu’on  leur  ouvrît. 
Nous  nous  en  excufâmes  fur  ce 
que  l’heure  étoit  indue , ajou- 
tant que  fi  Ton  avoit  à faire 
à nous  5 on  pouvoir  revenir  de 
jour.  Ces  gens-là  fe  mirent  à 
jurer  & à menacer  qu’avant 
qu’il  fût  jour  ils  nous  auroient 
chafles  de  notre  retraite.  Nous 
crûmes  qu’ils  alloient  chercher 
main  forte  pour  nous  affiéger 
dans  notre  nîaifon.  N’ayant , 
pas  de  quoi  nous  défendre , nous 
prîmes  le  parti  de  gagner  la 
campagne , & d’y  paffer  en  fû- 
reté  le  relie  de  la  nuit.  Dès 
qu’il  fut  jour  nous  nous  rendî- 
mes chez  le  Conful , à qui  nous 
racontâmes  l’alarme  que  nous 
venions  d’avoir.  Il  nous  choifît 
une  autre  maifon  au  milieu  du 
village  ; il  inftruilit  les  voifins 
des  mauvaifes  intentions  de  no- 
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tre  BolTeman  , & leur  recom- 
' manda  de  nous  défendre  con- 
tre tous  ceux  qui  voudroient 
nous  faire  infulte.  Par  ce  nou- 
vel arrangement  nous  fûmes  en 
repos  & en  fureté. 

Qiielques  jours  après  le  Con- 
ful  nous  fit  appeller,  pour- nous 
dire  qu’il  favoit  de  bonne  part 
que  la  vie  de  trois  d’entre 
nous  étoit  en  danger  , & qu’il 
n’étoit  point  de  perfidie  dont 
notre  Bofleman  ne  fût  capable  ; 
qu’ainfi  il  tâcheroit  de  lés  faire 
partir  par  un  vaiffeau  qui  étoit 
aétuellement  au  ' port  cTiargé 
pour  Bahia  & Lisbonne.  Les 
trois  qu’il  nous  nomma  étoient 
BulKelei , Cummins  & moi.  No- 
tre généreux  Conful  parla  au 
Capitaine  du  vaiffeau , qui  con- 
fentit  à nous  prendre  , î condi- 
tion que  nous  aurions  un  paffe- 
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port  du  Gouverneur  , & que 
pour  le  paiement  de  notre  pafla- 
ge  nous  ferions  la  manœuvre  fur 
le  bâtiment.  Nous  nous  y en- 
gageâmes de  grand  cœur  ^ pour 
nous  épargner  des  frais  qui  nous 
auroient  été  fort  à charge.  Le 
Gouverneur  nous  accorda  le 
pafle-port  le  plus  favorable  ; ôc 
le  jour  du  départ  fut  fixé  au 
20  de  Mai. . 

Le  vaiffeau  qui  devoit  nous 
tranfporter  étoit  un  bâtiment 
brefilién  de  vingt-huit  canons  , 
nommé  le  faint  Tubes.  Le  jour 
de  rembarquement  lorique 
nous  nous  préfentâmes  pour 
monter  à bord  , un  Seigneur 
efpagnol,  qui  étoit  fur  le  vai- 
fieau  fimple  paflager  , dit  en 
nous  voyant  quhl  ne  préten- 
doit  pas  qu’aucun  Anglois  fût 
embarqué  avec  lui  ^ ôc  qu’il  ne 
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confentiroit  jamais  à voyager 
en  fi  mauvaile  compagnie.  Le 
Capitaine  , qui  étoit  un  trës- 
galant  homme,  lui  répondit  : 
,,  Monfieur,  je  refpeéte  beau- 
3,  coup  vos  qualités , mais  je 
3,  fuis  bien  aife  de  vous  dire 
33  que  perfonne  n’a  droit  de 
33  commander  ici  que  moi.  Je 
3,  fuis  fur  mon  bord  , & j’y 
3,  recevrai  qui  bon  me  femble- 
33  ra  3 fans  que  qui  que  ce  foit 
3,  puifle  y trouver  à redire.  3, 
L’Êfpagnol  ne  répliqua  pas  3 6c 
nous  entrâmes.  Durant  le  voya- 
ge nous  eûmes  occafion  de  lier 
converfation  avec  ce  fier  enne- 
mi de  la  nation  angloife.  Nous 
lui  racontâmes -nos  triftes  aven- 
tures; il  en  fut  fi  touché  qu’il 
devint  notre  meilleur  ami.  11 
nous  dit  que  ce  n’étoit  pas  no- 
tre faute  fi  les  Rois  .d’Efpagne 
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& d’Angleterre  étoient  en  guer- 
re enfemble  ; que  nous  étions 
aétuellement  fur  un  vaifîeau 
neutre , qu,’ainfi  loin  de  nous 
traiter  en  ennemis  , il  nous, 
rendroit  tous  les  fervices  dont 
il  étoit  capable.  Il  en  vint  mê- 
me j'ufqu’à  louer  la  bravoure 
des  Anglois,  les  nommant  les 
Soldats  de  la  mer.’  Tout  le  re- 
lie du  temps  il  .nous  fit  mille 
carefles , nous  envoyant  pres- 
que tous  les  jours  des  mets  ôc 
des  vins  de  fa  table.  Nous  re- 
connûmes à ce  procédé  le  vrai 
caraétere  des  Efpagnols  , qui 
s’annoncent  d’abord  pour  les 
plus  fiers  de  tous  les  hommes; 
& qui  une  fois  qu’ils  ont  tant 
fait  que  de  s’humanifer  , furpa- 
fîent  toutes  les  autres  nations 
en  noblefle  Ôc  en  générofité  de 
lentiments.  . 
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Le  7 'Juin  nous  mouillâmes 
au  port  de  Bahia , autrement 
dit  la  baie  de  tous  les  Saints  , 
ville  capitale  de  tout  le  Brefil. 
Nous  trouvâmes  ici  un  Viceroi 
tout  François  d’inclination , qui 
nous  traita  auffi  mal  que  les 
Gouverneurs  de  Rio  Grande  Sc 
de  Rio  Janeiro  nous  avoient 
bien  traités.  Lorfque  nous  com- 
parûmes devant  lui  , il  nous 
reçut  froidement  & féchement. 
Il  lut  notre  pafle-port , & nous 
dit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
vailTeau  prêt  à partir  pour  l’Eu- 
rope que  celui  fur  lequel  nous 
étions  venus;  & qu’il  nous  lai- 
IToit  les  maîtres  d’en  profiter. 
Nous  prîmes  la  liberté  de  lui 
expofer  nos  befoins  & nos  mife- 
res  y en  le  conjurant  de  vouloir 
bien  nous  accorder  pour  notre 
entretien  les  mêmes  fecours  que 
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nous  avions  eus  à Rio  Grande  Sc 
à Rio  Janeiro.  Il  nous  refufa  très- 
dureiTrent.  Défeipérés  de  ce  re- 
fus 5 nous  lui  dîmes  en  gémi- 
fîant  qu’il  auroit  donc  mieux 
valu  pour  nous  d’être  prifon- 
niers  du  Roi  d’Efpagne  , qui, 
nous  auroit  au  moins  donné  du 
pain  5 que  de  nous  voir  ainfi 
expofés  à mourir  de  faim  dans 
un  pays  ami.  Tout  ce  que  nous 
pûmes  dire  fut  fans  effet. 

Le  Capitaine  du  faint  Tu- 
bes inftruit  de  cette  dureté  du 
Viceroi , fe  joignit  à nous  pour 
lui  faire  de  nouvelles  remon- 
trances. 11  lui  répéta  tout  ce 
que  nous  lui  avions  déjà  dit 
pour  rémouvoir  à compaffion  5 
il  en  vint  même  jufqu’à  s’enga- 
ger à nous  fournir  l’argent  qui 
nous  étoit  néceffaire  5 fi  le  Vi- 
ceroi vouloir  figner  un  billet 
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pour  le  faire  rembourfer  par  le 
Conful  général  de  Lisbonne.  Lè 
Viceroi  répondit  qu’il  n’avoit 
reçu  aucun  ordre  concernant  les 
Anglois  ; que  les  lettres  du  Roi 
de  Portugal  le  chargeoient  uni- 
quement de  fecourir  les  Fran- 
çois ; & que  s’il  nous  donnoit 
quelque  argent  , il  faudroit 
qu’il  le  tirât  de  fa  poche.  Le 
Capitaine  lui  répliqua  que  nous 
étions  des  Officiers  malheureux 
-que  le  naufrage  avoit  lailTés  > 
fans  reflburce  ; que  nous  ne  de- 
mandions pas  grand’chofe , feu- 
lement le  néceifaire  pour  fubfi- 
fter  : il  le  pria  de  nous  accor- 
der au  moins  quatre  vingtains 
par  jour , qui  n’étoient  que  la 
moitié  de  ce  que  nous  avions 
eu  à Janeiro.  Toutes  fes  inftan- 
ces  ne  purent  ébranler  la  bar- 
t>are  réfolution  du  Viceroi  > qui 
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perfifta  à dire  qu’il  n’avoifrien 
à nous  donner. 

Jamais  en  pays  ennemi  nous 
n’aurions  été  traités  d’une  ma- 
niéré fi  inhumaine.  La  connoi- 
ITance  de  nos  malheurs  avoit 
de  quoi  attendrir  les  cœurs  les 
plus  fauvages.  Il  eft  étrange 
qu’on  puiffe  pouffer  l’antipa- 
thie contre  une  nation  , juf- 
qu’à  renoncer  à fon  égard  aux 
fentiments  naturels  les  plus  in- 
violables. Nous  fûmes  réduits  à 
chercher  notre  fubfiftance  dans 
le  travail  de  nos  mains.  Nous 
gagnions  fi  peu  que  nous  ne 
pouvions  faire  qu’un  repas  par 
jour  j encore  ne  confifloit  - il 
qu’en  un  peu  de  pois  & de  fa- 
rine. Il  reftoit  à Bulkelei  une 
montre  d’argent  ^ qu’il  voulut 
vendre  pour  nous  tirer  de  cette 
grande  mifere.  Notre  Capitaine 
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du  faint  Tubes  , qui  favoit  no- 
tre état  y en  eut  pitié  ^ il  con- 
fentit  à nous  avancer  tout 
l’argent  dont  nous  pouvions 
avoir  befoin  , fur  un  billet  li- 
gné de  nous  tous  payable  par 
le  Conful  général  de  la  nation 
angloife  à Lisbonne. 

Peu  de  temps  après  notre 
arrivée  à Bahia  nous  apprîmes 
qu’un  vaifleau  de  guerre  an- 
glois  avoit  abordé  à Rio  Ja- 
neiro avec  trois  autres  bâti- 
ments fournis  d’hommes  & de 
vivres , pour  remonter  & ravi- 
tailler le  Severn  &.  la  Perle  , 
qui  étoient  partis  cinq  mois  au- 
paravant pour  les  Barbades  , & 
que  tous  no^  gens  , qui  étoient 
alors  réunis  à Rio  Janeiro , s’é- 
toient  embarqués  fur  ces  batL 
ments  faifant  route  vers  nos 
colonies  de  l’Amérique.  Nous 
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fûmes  très-fâchés  de  ne  nous  être 
pas  trouvés  à portée  de  profi- 
ter d’une  occafion  fi  favorable  ; 
& nous  vîmes  avec  beaùcoup 
de  regret  que  lar  trop  grande 
envie  de  prendre  les  devants 
n’avoit  fervi  qu’à  retarder  no- 
tre retour  en  Angleterre. 

Bahia  eft  fituée  dans  le  fond 
d’une  baie  fpacieiife  & riante  , 
entrecoupée  de  plufieurs  belles 
ifles  qui  produifent  quantité  de 
coton.  En  entrant  on  apperçoit 
du  côté  de  l’eft  la  pointe  de  Glo- 
ria , où  il  y a une  grande  fortifi- 
cation avec. une  tour  au  milieu. 
Au  fond  de  la  baie  ou  trouve  im 
vafte  port  où  l’ancrâge  eft  ex- 
cellent pour  les  plus  grands  vai- 
fîeaux.  La  ville  eft  bien  fortifiée 
du  côté  de  terre  & du  côté  de 
mer.  Elle  eft  grande , riche  , bien 
peuplée  3 & magnifiquement  bâ- 
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tie.  Elle  a rin'commodité  d’être 
placée  fur  le  penchant  d’une 
montagne  dont  la  pente  dj  fort 
' roide  ; de  forte  que  les  rues 
font  de  vrais  précipices  , ôc 
qu’on  efl:  obligé  de  fe  fervir  de 
machines  pour  tranfporter  les 
marchandifes  au  port.  Les  mai- 
fons  J au  nombre  de  trois  mil- 
le y font  toutes  de  brique  ou 
de  pierre.  Les  églifes  font  fu- 
perbes.  La  Cathédrale  elf  un 
grand  vaifleau  extraordinaire- 
ment enrichi  de  fculpture  & de 
dorure  , & la  façriftie  eft  plei- 
ne d’ornements  d’un  grand  prix. 
Au  devant  de  la  porte  princi- 
pale de  cette  églife  il  y a une 
très-belle  place , d’où  l’on  dé- 
couvre tout  le  port  ; ce  qui  for- 
me un  point  de  vue  admirable. 
A côté  de  la  Cathédrale  efl:  un 
Jiôpital  richement  fondé.  L’é- 
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glife  des  Jéfuites  eft  toute  bâtie 
de  marbre  d’Europe & elle  a 
des  ornements  d’un  prix  inefti- 
mable.  Il  y a des  Religieux  de 
prefque  tous  les  Ordres  qui  ont 
tous  de  grandes  & belles  mai- 
fdns.  Les  édifices  publics  fe  font 
remarquer  par  leur  vafte  éten- 
due 5 & la  magnificence  de  leur 
conftruclion  5 entre,  autres  le 
palais  du  Viceroi , qui  eft  d’une 
rare  beauté. 

Les  habitants  font  extrême- 
ment vains  & fiers , aimant  le 
fafte  dans  les  parures  , & dé- 
penfant  beaucoup  pour  tout  ce 
qui  eft  de  repréfentation.  Il  leur 
eft  défendu  de  porter  des  ga- 
lons d’or  & d’argent  fur  leurs 
habits  ; ils  y fuppléent  par  une 
quantité  prodigieufe  de  colifi- 
chets, chaînes , médailles,  cha- 
pelets , colliers  , boucles^  d’o- 
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reille , croix  d’or  & d’argent , 
dont  ils  font  tous  couverts. 
Dans  l’intérieur  de  leurs  mai- 
fons  ils  brillent  par  la  richelTe 
la  fomptuofité  des  meubles. 
La  lituation  de  leur  ville  ne 
leur  permettant  pas  l’ufage  des 
carrofîes  & des  chaifes  , ils  fe 
font,  porter  par  leurs  Negres 
dans  des  hamacs  de  coton , oh 
ils  font  mollement  couchés  fur 
des  carreaux  de  velours,  ayant 
tout  autour  d’eux  des  rideaux 
de  damas  , qu’ils  ouvrent  & 
qu’ils  ferment  à leur  gré.  On 
voit  dans  toutes  les  rues  un 
contrafte  habituel  de  pompe 
qui  éblouit  , & de  mifere  qui 
révolte.  Si  l’on  eft  frappé  du 
luxe  des  maîtres  , on  l’eii;  enco- 
re davantage  du  fort  cruel  d’u- 
ne multitude  d’efclaves  que  l’on 
excede  de  fatigues  , que  l’on 
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aflbmme  de  coups  , que  ?on 
trouve  toujours  nuds  & baignés 
de  fueur  , & dont  la  vie  n’eft 
jamais  à Pépreuve  du  caprice 
& de  la  mauvaife  humeur  de 
leurs  tyrans. 

Tous  les  vivres  font  ici  ex- 
trêmement chers  , & principale-  ^ 
ment  le  poiflbn.  Le  voifinage 
de  la  mer  n’en  empêche  point 
la  rareté , à caufe  d’une  quan- 
tité de  baleines  qui  infeftent 
cette  baie , & qui  en  écartent 
tout  autre  poiflbn.  Ces  baleines 
font  beaucoup  plus  petites  que 
celles  du  Groenland.  On  en 
prend  un  très-grand  nombre  , 
on  les  coupe  par  morceaux , & 
on  en  vend  la  chair  au  marché 
à raifon  d’un  vingtain  la  livre. 
Cette  chair  reflemble  fort  à cel- 
le du  bœuf , mais  le  goût  n’en 
éft  pas  fi  bon.  La  culture  des 
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terres  eft  icf  fort  négligée  , lé 
menu  peuple  ne  s’occupant  pref- 
que  que  du  trafic  du  tabac.  Le 
peu  de  tcrrein  qui  eft  cultivé 
eft  habituellement  en  proie  à 
des  eflaims  de  fourmis,  qui  dé- 
vorent tout,  Sc  dont  ces  gens-' 
là  ont  la  ftupidité  de  ne  pas 
favoir  fe  garantir.  LeS  liqueurs 
& les  vins  qu’on  y apporte 
d’Europe  font  prefque  toujours 
gâtés  avant  d’arriver  ; de  forte 
que  le  peu  qui  échappe  à la 
corruption  eft  d’un  prix  exhor- 
bitant. 

Après  avoir  féjourné  quatre 
mois  à-Bahia  fans  aucun  fecours 
de  la  part  des  habitants , qui 
fembloient  s’accorder  avec  leur 
Viceroi  pour  nous  faire  mourir 
de  faim , nous  nous  embarquâ- 
mes fur  le  vaifleau  le  faint  Tu- 
bes , & nous  mîmes  à la  voile 
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pour  Lisbonne  le  o*nze  Septem^ 
bre  , en  compagnie  d’un  vai- 
fleau  de  guerre  portugais , & ' 
de  deux  bâtiments  «venus  des 
Indes  orientales.  Comme  le  faint 
Tubes  n’étoit  pas  aufli  bon  voi- 
lier que  les  autres , nous  les 
perdîmes  de  vue  le  fécond  jour. 
Nous  efliiyâmes  de  fort  gros 
temps  dans  la  traverfée  5 & 
quoique  notre  bâtiment  fût 
vieux  & très-mal  en  ordre , il 
ne  nous  arriva  aucun  mauvais 
accident.  Le  23  Novembre  nous 
nous  trouvâmes  en  latitude  39® 
17'  au  nord,  & en  longitude 
6^  oueft.  Ce  jour- là  même  nous 
découvrîmes  la  roche  de  Lis- 
bonne à feize  lieues  de  diftance. 
Sur  les  fix  heures  du  foir  il  s’é- 
leva un  vent  orageux  qui  mit 
en  pièces  notre  voile  d’avant , 

& qui  nous  poulfoit  à terre  avec 
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grande  violence.  On  crut  le  vai- 
iïeaii  perdu;  & tout  Péquipage 
en  défordre  abandonna  la  ma- 
nœuvre pour  fe  jeter  à genoux  , 
criant  , pleurant  , invoquant 
tous  les  Saints  du  Paradis.  Il 
n’y  en  avoir  pas  un  feul  qui 
fongeât  même  à courir  aux  pom- 
pes y tandis  que  Peau  entroit 
de  toutes  parts  dans  le  bâti- 
ment. 

Cette  façon  d’agir  dans  une 
extrémité  pareille  eft  inconnue 
aux  Matelots  anglois.  Quand 
le  danger  prefle;,  tout  le  mon- 
de met  la  main  à l’œuvre  pour 
fauver  le  vailïëau  ; & s’il  arrive 
qu’on  fe  mette  à genoux  pour  • 
prier  , ce  n’eft  que  quand  le 
danger  eft  palTé.  Témoins  de 
cette  folle  inaélion  de  l’équi- 
page y nous  nous  mîmes  à con- 
jurer ces  infenfés  de  laiffer  là 
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leur  dévotion  , de  courir  aux 
pompes  ; leur  difant  que  notre 
lalut  confiftoit  à tenir  le  vai- 
fleau  au  defllis  de  Peau  ; & que 
Il  on  ne  fe  dépêchoit , il  alloit 
couler  à fond.  Le  Capitaine  ^ 
qui  nous  entendit  ^ fit  cefler  les 
prières  ; Matelots  , Officiers  , 
paflagers  , tout  le  monde  fe  mit 
aux  pompes  , ^ en  peu  de 
temps  notre  vaifTeau  fut  rétabli. 
Le  vent  changea  5 & ce  fut'un 
grand  bonheur  , car  en  moins 
d’une  heure  de  temps  nous 
étions  jetés  fur  la  côte  fans  pou- 
voir nous  en  défendre.  Notre 
heureufe  délivrance  fut  attri- 
buée à Pinterceflion  de  notre 
Dame  de  la  bonne  mort,  & on 
réfolut  qu’aulTi-tôt  après  notre 
arrivée  à Lisbonne  on  porteroit 
en  proceflion  à fon  églife  notre 
voile  d’avant  , accompagnée 

d’une 
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d’une  offrande  confidérable  qui 
fut  levée  à l’heure  même  fur 
tout  l’équipage. 

Le  28  Novembre  nous  en- 
trâmes dans  le  port  de  Lisbon-, 
ne.  Le  jour  fuivant  tous  ceux 
i qui  étoient  fur  le  vaiffeau  allè- 
rent procelîionnellement  & pieds 
nuds  à réglife  de  notre  Dame 
de  la  bonne  mort  , quoiqu’il 
fît  très-grand  froid,  & qu’il  y 
eût  un  bon  mille  de  chemin  à 
faire.  Pour  nous , qui  en  qua- 
lité d’Hérétiques , n’étions  pas 
dignes  de  participer  à une  fi 
bonne  œuvre  , nous  nous  ren- 
dîmes tout  de  fuite  au  comp- 
toir des  Anglois.  Bulkelei  , qui 
étoit  connu  des  Meilleurs  du 
bureau  , dit  en  les  abordant  , 
que  nous  étions  trois  de  ces 
malheureux  Anglois  qui  avoient 
fait  naufrage  fur  le , .vaLTeaii 
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le  Wager  ; que  nous  étions  , 
arrivés  fur  un  bâtiment  du  Bre- 
fîl  ; & que  nous  cherchions 
une  occafion  de  retourner  en 
Angleterre.  Ces  Mefîieurs  ré- 
pondirent que  notre  Lieute- 
nant nous  avoit  dévancés,  qu’il  . 
étoit  parti  par  le  paquebot , & 
qu’il  avoit  parlé  de  nous  d’une 
maniéré  qui  ne  nous  étoit  point 
avantageufe.  Bulkelei  protefta 
de  faulTeté  contre  toutes  les  ac- 
eufations  dont  cet  Officier  au- 
roit  pu  nous  noircir  j ajoutant 
que  s’il  y avoit  des  reproches 
à faire  à quelqu’un , Mr.  Beans 
en  méritoit  plus  que  tout  au- 
tre. En  même  temps  il  préfenta 
fon  journal , où  toutes  chofes 
étoient  expofées  avec  exaélitude 
& dans  un  grand  détail.  Ces 
Meffieurs  le  lurent  avec  atten- 
tion ne.  lenr  en  fallut 
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pas  davantage  pour  nous  ren- 
dre leur  eftirne.  Nous  ne  pou- 
vons que  nous  louer  dii  traiter- 
mént  qu’ils  nous  ont  fait  tout 
le  -temps  que  nous  avons  été  à 
Lisbonne.  • 

Le  20  Décembre  nous  par- 
tîmes pour  l’Angleterre  fur  le 
vailTeau  de  ■ Roi  le  Stirling-Ca-’ 
ftie  5 & nous  arrivâmes  à Spi- 
theadr  le  i Janvier  1743.  Le 
Capitaine  ne  voulut  pas  nous 
permettre  d’aller  à terre  avant 
d’avoir  ,eu  pour  cela  l’agrément 
de  -NoHeis;neurs  de  l’Amirauté. 
Au  bout  de  quinze  jours'^  vint 
ordre  de  leur  part  de  nous  met- 
tre en  liberté.  Nous  en  profitâ- 
mes pour  nous  rendre  tout  de 
fpite  dans  le  fein  de  nos  famil- 
les,;^ où  d’on  nous  reçut  *avejc 
les  tranfports  de  joie  qu’excite 
la-,  préfencç  inefpérée  de  gens  * 

^ ij 
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que  Ton  aime  & que  l’on  croyoit 
perdus.  De  Jà  nous  nous  réunî- 
mes à Londres  , pour  rendre 
compte  de  notre  conduite  aux 
Seigneurs  de  l’Amirauté.  Nous' 
les  trouvâmes  prévenus  contre 
nous . par  les  rapports  infidèles 
de  Mr.  Beans.  Nous  leur  pré- 
fentâmes  notre  journal  , qu’ils 
eurent  la  bonté  d’examiner  ^ & 
la  décifîon  • fut  qu’aucim  de 
nous  ne  toucheroit  fes  appoin- 
tements J & ne  feroit  employé 
déformais  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefié.  Cet  arrêt  rigoureux  après 
tant  de  maux  foufferts -fut  l’e- 
ffet de  l’opinion  où  l’on  eft  dans 
tout  Gouvernement  que  les  fau- 
tes contre  la  fubordination  ne 
doivent  jamais  être  pardonnées 
& qiie  quelque  âbus  que  l’on 
fafle  de  l’autorité , il  n’eft  point 
de  raifon  qui  autorife  à en  fe- 
couer  le  joug. 
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Oa  doit  Je  fouvenir  qu  il  ejl 
dit  dans  la  relation  précédente 
qixon'fUt  contraint  par  la  vio- 
lence des  vents  d abandonner  fur 
un  rivage  inconnu  fept  ou  huit 
de  ceux  qui  avoient  eu  Vintré- 
pidité  de  Je  mettre  a la  nage 
pour  aller  chercher  de  Veau  & 
des  vivres  , dont  on  avoit  le  be- 
soin le  plus  prejjknt.  Un  de  ces 
malheureux  abandonnés  a don- 
né  le  détail  Juivant  de  leurs  tri- 
fies  aventures. 
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SECONDE- PARTIE.' 

Jamais  confternation.  rie  fut 
égale  à la  nôtre  , lorfqu’a^ 
près  avoif,  efpéré.  en  vain  que 
notre . , bâtirrient  t s’approdieroit 
pour  nous:  prendre',  noits:'le  vîr 
mes  tput-à-eoup  niettre’à  la  vor- 
Ic & peu  de  temps-  après  dif- 
paroître.  Nous  venions  de  re- 
cevoir un  tonneau,  rempli  de,pe- 
tits  uftenfiles  , d’armes  à feu  & 
de  munitions  , avec  une  lettre 
oii  l’on  nous  difoit  "que  le  bâti- 
ment ne  pouvoit  relier  plus 
long-temps  près  du.  rivage  fans 
courir  les  plus  grands  rifques  , 
& que  leur  propre  fureté  obli- 
geoit  nos  gens  d’alarguer  en 
mer.  Nous  crûmes  d’abord  que 
ce  n’étoit  qifen  attendant  un 
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temps  plus  favorable.  Nous  fû- 
mes quelques  jours  à fuppofcr 
tous  les  accidents,  capables  de 
leur  fervir  d’excufe  , & de  nous  * 
faire  illufion.  Mais  enim  le  temps 
s’étant  remis  au  beau , fans  que 
nous  vilTions  rien  paroître  fur 
cette  grande  étendue  de  mer 
vers  laquelle  nous  portions  in- 
ceflamment  d’avides  regards  , 
nous  comprîmes  que  toute  efpé- 
rance  étoit  perdue.  Accablés 
.d’un  abandon  fi  barbare,  le  pre- 
mier mouvement  de  notre  cha- 
-grin  nous  porta  à éclater  en  re- 
proches amers  contre  nos  com- 
‘ pagnons  cruels  , qui  dans  la  vut 
de  s’épargner  l’incommodité  du 
nombre  , nous  laiffoient  expo- 
.fés  au  plus  affreux  de  tous 
les  forts.  Duf;moins  nous  n’ima- 

f.. 

■ ginions  aucun  autre  motif  qui 
^ eût  pu  les  engager  à nous  faire 
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•une  trahifon  pareille,  après  que 
nous  avions  eu  le  courage  de 
nous,  facrilier  pour  leur  confer- 
.vation.  Nous  ' nous  trouvions 
feuls  dans  un  pays  défert  & . 
' fauvage  , fur  une  côte  où  les 
vailTeaux  n'abordent  .jamais.  Le 
lieu  le  plus  voifîn  d'où  il  put  . 
nous  venir  du-  fecours  étoit 
Buenos- aïrès , ville  ennemie  & 
éloignée  de  plus  de  cent  lieues. 
Nos  corps  épuifés  de  fatigues  & 
de  fouffrances  , nous  rendoient 
. impoffibles  les  efforts  néceifaireâ 
-pour  nous  tirer  d’une  fituation 
fi  défefpérée. 

ï Après  bien  des  réflexions  fur 
notre  malheureux  état  , .nous 
prîmes  le  parti  de  nous  canton- 
. ner  fur  le  rivage  en  attendant 
• que  nous  euflions  rétabli  nos 
forces  par  la  nourriture  & le  re- 
pos. Nous  étions  huit  en  tout. 


Digitized  by 


A LA*  MER  DU  SuD.  24^ 

Gni  Broadwater  , Samuel 
Cobper-j  Benjamin^  Smith  y 
John  Duck  ^ Jof.  Clinch , John  ' ' 

Andrews  , John  Aller  , & moi. 

Nous  choisîmes  pour  notre  re- 
traite un  terréih  creux  qui  étoit 
fort  près  de  la  mer  j où  nous 
demeurâmes  environ  - un  mois 
n’ayant  pour  tout  couvert  que 
le  Ciel.  Une  fource  que  nous 
découvrîmes  au  'voifinage  nous 
fourrât'  l’eau  néceiraire  ; les 
•veaux. marins  qui* 'abondent  fur 
ïëtte  plage  fureht 'notre  unique 
. aliment  ; - quelques  taillis  peu 
éloignés  fociiiterent  nos  provi- 
£ons  de  ibois.  'Nous  vécûmes 
dans  une  aifance  -qui  en  foula- 
geant  des  maux  ^du  pafle  , ne 
•dïminuoit'^*  point  nos*  inquié- 
tudes -pour  ‘ i’avenir.  L’unique 
objet  de  nos  - defîrs  étoit  de 
pouvoir  nous  rendre  à Buenos- 

L V 
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jiïrèsâ  ék  quoique  nousrn’eiifîlons 
à efpérer  de  la  pa;rt  des  .Efpaj- 
/ gnols  qüe  le  fort  'ordinaire  de 
^ . leur^  . prifonniers  ' , • nous  nous 
eftirnions  heureux,  ; , de . ■ pouvoir 
acheter-  à.,  çe^  prix  ^ notre  déli^ 
vrance,.^  ^ i -J  -■  -• 

Au  fcout  dfun  mois  nous  noüs 
fentîmes  .alTez  refaits  & alTez 
forts  pour  entreprendre  le  voya^ 
ge.  • Nous  li  commençâmes;  : .par 
nous  • alTurer  ; une  horihe  ■ pr.ovt* 
liomr  de  MveaUi!/ marin  r.idefîech4» 
De. la  .peawiîdeii.-çes'uammat.ix 
nous;  nous  fâme^ehacqnriUn  haï-  . 
yrefaç  pourAporter  .nosp-  vivreâ^ 
Leurs  Vnovi^ . fervi-ifeiït'  : de 

bouteilles  ipoure  y.  . 'mettre;  notîle 
eau.  'Nous  ptîmesi.inos'  fufile/:^ 
nos  , munitions  v ^q  ucnrsüipartîr 
mes.  Gommé' if 45;^  ftviok  ajucio* 
ne  route  tracée  , dans ‘ la  eraim 

te:vdé  nous:  ig.aiier  ii.  mous.-  naus 

1 

V 


Di.- 


A LA'  MER  DU  S U D.  ^5! 

déterminâmes  ' à ' fuivre  toujours 
les  bords  de  la  mer , nous  per- 
fuadant  que  de  la  forte  nous  ^ 
ne  pouvions  manquer  d’aboutir 
enfin  à . l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  la  Plata.  . - 1 

• C’étoit  environ  la  mi-*Février  ', 
c’eft-à-dire  le  temps  de  l’an- 
née le  plus  chaud  dans  ces  cli- 
mats. La  fécherefîe  étoit  extrê-  • 

• 

me  & le  foleil  brûlant.  Nous  fî- 
mes vingt  lieues  les  deux  pre- 
miers jours  fans  rencontrer  une 
goutte  d’eau.  A mefure  que 
nous  avancions  , notre  provi- 
fion  d’eau  fe  confommoit  5 & 
nous  la  trouvâmes  enfin  fi  di- 
minuée , que  , toute  réflexion 
faite  5 nous  prîmes-  le  parti  de 
revenir  fur  nos  pas,  & d’at- 
tendre dans  notre  première  ’ re- 
traite que.  les  pluies  furvenues 
pufîent  nous  vfaire  efpérer  de 

L vj 
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trouver  de  Teaii  en'  chemin. 
~ Revenus  à notre  premier  gî- 
/ te  après  fept  ou  huit  jours  :de 
marche  pénible  ôc  inutile  , nous 
rongeâmes  à nous  y établir  un 
peu  plus  cpmmodémenti  à caii- 
fe  du  long'  réjour  que  nous  pré- 
.vîmes  que  nous  rerions  obligés 
d’y  faire.  Nous  travaillâmes  à 
• nous  arranger  une  cabane  qui 
pût  nous  mettre  à l’abri  des  in- 
jures de  l’air,  r Nous  •'  l’appuya- 
^nes  contre  un' rocher  près  de 
ja  mer  , ôc  nous  en  ' fîmes  un 
logement  aflez  paliable  pour 
gens  qui  depuis  long  - temps 
ji’a voient  • pas  été  à couverr. 
Nous  • fûmes  ainii  l’efpace  de 
.trois  .mois  à.  nous  nourrir  de 
veau  marin  ôc  d’un  autre  ani- 
mal qu’on  nomme  armadille. 
La.  feule  diveriité  de  nos  mets 
çonliilüit  en  aigue  marine.,  que 

l.- 
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jîôus  mangions  en  guifé  de  pain. 

Les  veaux  marins  de  ces  can- 
tons different  en  grandeur  8c 
en  figure  de  ceux  que  j’ai  vus 
ailleurs.  Les  mâles  font  de-  la 
gro0eur  ordinaire  d’un  bon 
veau  ; ils  ont  le  cou  fort  velu  , 
& leur  tête  a beaucoup  de  re- 
ffeimblance  avec  celle  du  lion. 
Les  femelles  reffemblent  aulfi  à 
des  lionnes  quand  on  les  voit 
en  face  ^ Semelles  ont  le  poil 
ras  par  tout  le  ^ corps.  Les  uns 
& les'  autres  font  marqués  de 
différentes  couleurs.  Us  ont  qua- 
tre pieds  5 dont  les  extrémités 
fe  terminent  en  nageoires. 
Leur  corps  va  en  diminuant 
depuis  les  épaules  jufqu’à  là 
queue,  comme 'c’eft  fordinaire 
des  poiffons.  Le  grand  plaifir 
de  ces  amphibies  eft  de  venir 
fe  coucher  & s’endormir  fur  - le 
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rivage/.  Notre  -maniéré  ^ de  les 
prendre  étoit  bien  (impie.  Nous 
nous  mettions  entre  eux  & la 
mer  pour  leur  couper -là.  retrai- 
te, & nous  les  aflbmmions  en- 
liiite  à coups  de  pierre.  Nous  en 
avons  tué  qui  avoient  jufqu’à  ' 
quatorze-  pieds  de  long  j mais 
communément  ils  n’en  ont  pas 
plus  de  huit.  La  chair  des'jeu- 
nes  veaux  eft  aulTi  blanche  qiie 
Celle  de  nhagaeau  , -ôç  'le;.gaiit  ^ 
en  -eft  fort;  bon  X’arrnadille  ;e(l 
;iin  animal  gros  comme  un  co- 
chon- de  lait.  Il  a le  corps  ren- 
fermé dans  une-  écaille  épailTe 
qui  lui  '.couvre  le  dos  , les  cô- 
tés. ventre/  11  n’y  a d’oii- 
yertùre  à cette  cuiraire.  que  ppur 
j^^téte  . & les  quatre  . jambes  , 
qu’il' alonge  en  dehors  loriqu’il 
veut  marcher  , . & qu’il  retire 
bien  :vîte.  ail . dedans, dès  qu’il 
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fentje  moindre  danger.  Demeu- 
. rant -alors,  immobile^  comme  la 
tortue  / on  a beau  le  rouler  & 
le  frapper,  il  ne  donne  aucun 
ligne  de  mouvement.  Sa  tête 
efl:  petite,  & il  a le  nez  com-  • 
me  celui  d^ln  hériflbn.  Ses  pieds 
-font  armés. de  griffes  alfez' for- 
tes pour  creufer  la  terre , où 
il  fe  tapit  à la  maniéré  des  la- 
pins. Sa  chair  eft  un. excellent 
manger.,  & approche  fort  pour 
k. goût  de  celle;  de  la  tortue., 
/îdbne  nous  arriva  rien  de  .pafT 
tidulieri  ..durant.: ces  trois  mois. 
Nous  pallions  notre  ternps  fans 
incommodité?,  audi  gaiement 
qu’il' . étoit  -1  poifible  y.  de  -4e  - fak^ 
dans^  une  t;(itjuaîilion  • comine.  la 
riotre.  'Ndiis. -eûmes  beau*  chef4 
ehet'  quelques  .traces  rd’habi* 
tarrts;  nous  n’en.  , pûn^eSi  déco u+ 
y^ir i^auç.uno  ,àc’ ip.lulie.ufs  piilles r k 
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la  ronde.  Il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  ^xer  notre  demeure  dans  un 
lieu  fi  réparé  du  commérce  des 
hommes.  Nous  n’ofions  nous  rif- 
quer  à pénétrer  dans  l’intérieur 
du  pays , où  le  moindre  de  nos 
dangers  eût  été  de  ne  pouvoir 
retrouver  le  chemin  de  notre 
cabane.  Nous  nous  enhardî- 
mes donc  à tenter  une  fécondé 
fois  le  voyage  de  Buenos-aïrès. 
Nous  "fîmes  bonne  provifion  de 
. veau  rnàrin^d’armadille  & d’eau 
douce  ; & nous  nous  mîmes  en 
route  vers  la  fin  de  Mai.  Le 
troifieme  jour  qui  fuivit  notre 
départ , nous  fumes  aflaillis  d’un 
orage  violent  aceompagné'  de 
^ands  coups  de  tonnerre  qui 
dura  toute  la  nuit.  11  nous' fal- 
lut efluyer  eii  rafe  campagne 
la  pluie  qui  tomboit  fur  nous 
par-  torrents.  -Nous  n’avions 
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pour  tout  vêtement  qu’une  mé- 
chante jaquette  de  peau  de 
veau  marin  J de  forte  que  trem- 
pés jufqu’aux  os , nous  étions 
tranfis  & demi-morts  de  froid. 
Nos  provifions  étoient  déjà  bien 
avancées , 6c  nous  n’aviohs  en- 
core rien  rencontré  qui  pût 
•.nous  donner  gérance  de  les 
.renouveller  au  beibin.  Dans  cet 
embarras  , nous  délibérâmes  ü 
-nous  irions  plus  avJht.  .11  s’en 
.fallut  peu  que  cette  délibéra- 
tion ne  troublât  l’intelligence 
•parfaite  qui  avoit  régné:  juf- 
- ques-là  parmi  nous.  Nos  fenti- 
ments  furent  divifés.  Les  uns 
vouloient  à toute  force  aller 
en  avant , quoi  qu’il  en  pût  ar-  . 
river.  Les  autres  oppofoient 
que  le  grand  éloignement  oii  - 
nous  étions  encore  de  l’embou- 
chure du  fleuve  , -.joint  au  dé- 
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faut  de ‘vivres  , nous  ôtoit  tou* 
te  efpérance  de  réulTir.  La  con- 
teilation  dèvint  fi  vive  > que 
nous  fûmes  fur  le  point  de 
nous  réparer.  A-  la  iin , l’intérêt 
que  nous  avions  tous  à demeu- 
rer unis  l’emporta.  Les  plus  té- 
méraires fe  rendirent  à l’opi- 
nion des  plii^  prudents  ; & 
nous  revînii^s  à notre  ancien 
quartier. 

Dès  qtlè  nous  y eûmes  pris 
tin  peu  de  repos  , nous  nous 
accordâmes  à faire  entre  nous 
un  réglement  capable  d’obvier 
à toute  forte  de  difputes.  No- 
tre principal  objet  devoir  être 
d’alTurer  notre  fubfîftance.  Nous 

- nous  partageâmes  pour  aller 
tour  - à - tour  à la  recherche 

- des  vivres.  Il  fut  décidé  que 

- quatre  y iroient  un  jour , & 
‘ks  quatre  autres  le  lendemain  i 
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& nous  nous  promîmes  avec 
ferment  de  ne  nous  jamais  quit- 
- ter  3 à moins  que  nous  n’y  fu- 
ifions  contraints  par  • une  force 


majeure.  ■ / 

Nous  avions  tué  une  fi  gran- 
de quantité  de  veaux  marins 


qu’ils  commençoient  à devenir 
.|)lus  rares  ; & nous  nous  en 


.étions  nourris*  fi  long  - temps 


-que*  noùs  commencions’  nous 
mêmes  à nous  en  dégoûter.  Le  “ 
:defîr  de.  varier,  nos-  mets  nous 


.engagea*  à dialTer  de  côté  6c 
d’autre  .dans:  la  campagne.  Nous 
^rencontrâmes  diverfes  troupes 
de  chiens  fauvages;  mais  il  ne 
-nous  fut  jamais  polTible  de  les 
-approcher  d’aflez  près  pour  en 
.tuer  aucun.  Nous:  attrapâmes 
. feulement  quelques  uns  de  leurs 
:petits  que  nous  mangeâmes  avec 
'délices,  Nous' vîmes  aulîî  quel- 
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' ques  cerfs  ; mais  ils  avoient  le 
pied  trop  léger  pour  que  nous 
pulîions  les  atteindre*  Un  jour 
en  rodant  çà  & là  nous  apper- 
çûmes  une  ventrée  de  jeunes 

^ chiens  , qui  dès  qu’ils  nous  vi- 
rent allèrent  fe  cacher  dans  des 
trous  comme  font  les  lapins. 
Nous  les  pourfuivîmes  , & à 
force  de  fouiller  dans  le  fable 
nous  les  trouvâmes.  Cette  dé- 
couverte nous  détermina  à nous 
réunir  tous  pour  aller  fureter 
dans' tous  les  terriers  que  nous 
avions  remarqués  aux  environs. 
;Nons  vînmes  à bout  de  faire 
capture  de  treize  jeunes  chiens  , 
que  nous  emportâmes  dans  no- 
tre cabane  , à deflein  de  les  ap- 
privoifer  s’il  étoit  polîible.  Nous 
.les  nourrilîions  avec  du  bouil- 
lon. de  veau  marin  , y mêlant 
quelquefois  de  la  viande  ha- 
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chée  de  cet  animal.  Avec  le 
temps  ils  devinrent  auffi  doci- 
les que  des  épagneuls  anglois  , 

6c  nous  rendirent  de  très-grands 
fervices.  Chacun  de  mous  avoir 
fa  petite  meute.  Ces  chiens 
• chaflbient  à merveille  ; ils  nous  , 
tuoîent  fouvent  des  armadilles  ; 

& même  une  fois  ils  nous  for- 
cèrent un  cerf. 

Dans  une  de  nos  chaffes  nous' 
fîmes  rencontre  d’un  troupeau 
de  cochons  fauvages.  Nos  chiens 
le  mirent  à leurs  trouflfes  , ôc 
failirent  deux  jeunes  pourceaux. 
Nous  courûmes  à eux  afin  de 
les  avoir  en  vie  : heureufement 
ils  étoient  mâle  & femelle , ^ 
qui  nous  détermina  à les  gar- 
der pour  les  élever  & avoir  de 
leur  race.  Nôûs  tuâmes  aiilTi  un 
des  vieux  cochons , ce  qui  nous 
procura  plulieurs  - excellents  re- 
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pas.  Nos  petits  cochons  réuflî- 
rent  fort  bien  , & furent  appri- 
yoifés  en  peu  de'  temps.  Ils  nous 
accompagnoient  à la  chalfe  avec 
nos  chiensrj  & la  nuit  chiens  ôc 
cochons  , tout  fe  retiroit  fous 
le  mêrfte  toit  dans  notre  ca- 
bane. f 

Toutes  ces  commodités  ren-> 
doienx  notre  fituation  aéluellci 
affez'  fupportable.  l^es  appro- 
ches de  Fhiver  , dont  la  rigueur 
commençoit  à fe  faire  fentir  , 
nous  firent  fonger  à rendre  no-, 
tre  cabane  plus  propre  qu’elle 
n’étoit  à nous,  mettre  à l’abri  , 
des  mauvais  'temps.  Nous  l’a-' 
•v^ns  conflruite  d’abord  de  lé- 
gers branchages,  qui  n’étoient 
rien  moins  qu’impénétrables  au 
grand  , froid.  Nous  cherchâmes., 
les  bois  les  plus  forts 'pour  nous 
remparer  d’une-  maniéré  iplus;^ 
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avantageufe  ; 6c  fix  de  nos  gens 
furent  choifis  pour  alTembler  de 
mettre  en  œuvre  ces  matériaux , 
tandis  que  les  deux  autres  al- 
loient  à la  quête  des  vivres. 
Nous  aurions  eu  befoin  aulfi  de 
nous  précautionner  par  d’abon- 
dantes provilîons  , contre  la  di- 
fficulté -de  trouver  des  fubfi- 
fiances  durant  la  mauvaife  fai-. 
Ion  ; mais  faute  de  fel  il  nous 
étoit  impoffible  de  conferver 
nos  viandes.  Si  du  moins  nous 
avions  eu  alTez  de  foleil  pour 
les  deflecher  y'  mais  les  pluies 
étoient  devenues  fi  fréquentes 
que-  nous  ne  voyions  briller  cet 
allre  que  rarement  & ' par  inter- 
valles fort  courts. 

Lorfque  notre  cabane  fut  en- 
état  5 nous  en  célébrâmes  l’a- 
chevement  par  un  bon  fouper 
qui  nous  mena  fort  tard.  Nous 
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nous  couchâmes  qu’il  étoit  mi- 
nuit. Deux  heures  après  il  s’é- 
leva un  orage  fi  furieux , qu’- 
une partie  du  rocher  contre  le- 
quel notre  cabane  étoit  appuyée 
le  détacha  & fondit  fur  nous. 
Réveillés  en  furfaut  par  l’effiroya- 
ble  fracas  de  fa  chute , nous 
crûmes  • que  nous  allions  tous 
être  écralés.  Heureufement  au- 
cun de  nous  ne  fe  trouva  ble- 
fle  5 & notre  cabane  feule  en 
fut  abymée.  Nous  nous  tirâmes 
comme  nous  pûmes  de  fes  rui- 
nes pour  palfer  le  refte  de  la 
nuit  dans  les  horreurs  , appré- 
hendant fans  celTe  un  fécond 
acciiient  plus  funefte  que  le 
premier.  Lorfque  le  jour  parut , 
nous  vînmes  que  le  mal  étoit 
moindre  que  notre  imagination 
ne  nous  l’avoit  repréfenté  dans 
l’effroi  des  ténèbres.  Nous  pro- 
fitâmes 
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fitâmes  du  retour  du  beau  temps 
pour  aller  chercher  le  bois  né- 
cefTaire  à la  réparation  de  notre 
cabane. 

Nous  n’avions  à nous  tous 
qu’une  feule  hache.  Tandis 
qu’un  s’en  fervoit  pour  couper, 
les  autses  afîembloient  les  piè- 
ces & faifoient  les  charges.  Com- 
me nous  étions  occupés  à ce 
travail , nous  apperçûmes  Jof. 
Clinch  qui  fortoit  du  bois  hors 
d’haleine  criant  de  toutes  fes 
forets  : ,5  Seigneur  , ayez  pitié 
„ de  nous , il  y a ici  un  tigre 
,,  monftrueux.  „ Cette  parole 
nous  caufa  une  grande  frayeur. 
Nous  n’avions  point  apporté  nos 
armes  , n’ayant  aucun  lieu  de 
nous  attendre  à une  fi  facheufe 
rencontre.  Nous  nous  mîmes 
donc  tous  à fuir  de  concert. 
Lorfque  nous  fûmes  à une  cer^ 
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taine  diftance  , nous  nous  re- 
tournâmes 3 ôc  nous  vîmes  le  ti- 
gre qui  venoit  droit  à nous^ 
Nous  nous  avifâmes  de  frap- 
per des  mains  & de  faire  grand 
bruit  pour  ^épouvanter.  Ce  ftra- 
tagême  nous  réulîit  : le  tigre 
s’arrêta  nous  regardant  lixé- 
ment  & d’un  air  étonné.  Nous 
ne  favions  s’il  falloit  fuir  ou  re- 
fier  : la  crainte  prévalut  y & nous 
nous  en  vînmes  à toutes  jam- 
bes à notre  cabatie.  Alors  nous 
étant  armés  de  nos  fufils , nous, 
allâmes  à la  rencontre  du  ti- 
gre ÿ mais  il  avoit  pris  la  fui- 
te, & toutes  nos  diligences  ne 
purent  nous  le  faire  découvrir. 
Nous  nous  contentâmes  donc 
de  charger  notre  bois  , & de 
venir  réparer  notre  cabane. 

Environ  trois  femaines  après 
étant,  à la  chaffe  nous  appen^û- 
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tries  ' un  lion  couché,  auprès 
dhin  terrier  de  chats*  fauvages  , 
où  il  nous  parut  guetter  Ta 
proie.’  Nous  nous  ferrâmes^  de 
fort  près  les  uns  les  autres  ayant 
nos  fufils  en  état  de  frire  feu. 
Quand  nous  fûmes  à -portée  ,• 
Clinch  tira  &-  manqua  fon  coup: 
Le  lion  en  fut  fî  peu.épouvaii* 
té  quhl  ne  changea  pas  i même 
de  . fituation.'  Mais  ’ui’i''>  fécond 
coupide  fufil  qui  fuivit  de'près  le 
premier  adrefliàfi  jiifte  due  la 
balle  bleifa  le'  lion  à l’épaule  & 
le  ■ fit  tomber  à la  renverfc. 
Nous  courûmes  àufiî-tôt  pour 
l’achever  ; & nous  l’aiTommâ- 
mes  avec  les  ' os  d’un  cheval 
mort  que  nous  trouvâmes  au- 
près. : Nous  l’emportâmes  dans 
notre  cabane.  Nous  voulûmes^ 
apprêter  fon  coeur  &c  une  par- 
tie de  les  côtes  j mais  cette 
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viande  nous  parut  fade  , & infî- 
pide. 

Depuis  quelque  temps  il  ne 
fe  paflbit  point  de  jour  que 
nous  ne  fiflions  rencontre  de 
quelqu’un  de  ces  dangereux 
animaux.  Jour  & nuit  nous 
étions  en  danger  d’en  être  dé- 
vorés. Les  fréquentes  alarmes 
qu’ils  nous  donnoient  nous  ren- 
dirent ce  féjour  ü infupporta- 
ble  -,  que  nous  reprîmes  notre 
premier  deflein  de  gagner  Bue- 
nos-aïrès  à quelque  prix  que  ce 
fut.  Nous  commençâmes  par  nous 
faire  des  fouliers  & des  capotes 
de  peau  de  veau  marin  ; enfuite 
nous  fongeâmes  à faire  des  pro- 
vilîons  qui  puffent  nous  fuffire 
pour  le  voyage , quand  même 
il  4evroit  durer  un  mois.  Pour  > 
cela  nous  nous  féparâmes  en  , 
deux  bandes  quatre  furent 
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chargés  de  faire  une  grande  cha- 
.IFe  dans  la  circonférence  de  no- 
tre habitation  , quatre  autres 
d’aller  fur  le  rivage  attaquer  les 
veaux  marins.  Je  fus  du  nom- 
^ bre  des  derniers  avec  Cooper , 
Andrews  & Duck.  Nous  ne 
portâmes  point  nos  armés  , par- 
ce que  3 comme  je  l’ai  déjà  dit , 
-les-  veaux  marins  ne  nous  dé- 
penfoieht  point  de  poudre , & 
nous  ne  faifions  que  les  afîbm- 
mer  à coups  de  pierre.  Il  nous 
fellut  toute  la  journée  pour  en 
tuer  trois. 

Comme  nous  revenions  fur 
la  brune  , . étant  à une  portée 
de  fufîl  de  notre  cabane , nous 
vîmes  nos  chiens  fort  occupés 
autour  de  je  ne  fais  quoi.  J’a- 
vançai lans  y faire  beaucoup 
d’attention  , imaginant  que  ces 
chiens  étoient  après  quelque 
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•charogne.  Arrivé  dans  notre  ca- 
bane 5 quel  fut  mon  faifilTement 
de  voir  qu’on  avoit  tout  pillé 
& emporté  ! Je  revins  en  gran- 
de hâte  à mes  camarades , qui 
s’étoient  arrêtés  auprès  de  nos , 
chiens.  Quand  ils  me  virent 
courir  „ qu’y  a-t-il  donc  ? „ 
me  crierent-ils.  Je  leur  répondis 
•que  notre  cabane  étoit  renver- 
fée,  & qu’on  avoit  tout  enle- 
vé. „ Hélas  ! me  dirent-ils , voi- 
55  ci  quelque  chofe  de  bien  plus 
55  cruel  5 deux  de  nos  camara- 
55  des  égorgés  > le  pauvre  Broad- 
55’water  & le  pauvre  Smith.  ,, 
Ce  fpedtacle  me  parut  affreux  : 
Fun  d'eux  avoit  la  gorge  cou- 
pée 5 ôc  l’autre  un  coup  de  poi- 
gnard dans  le  fein.  Ils  étoient 
encore  tout  chauds  , ce  qui 
nous  fit  juger  que, leurs  meur- 
triers n^étoient  pas . loin.  Crai* 


Digitized 


A LA  MER  DU  S U D.  2/1 

gnant  pour  nous-mêmes  un  pa- 
reil fort  5 nous  fîmes  un  tour 
vers  notre  cabane  pour  exami- 
ner les  chofes  de  plus  près.  ; nous 
ne  trouvâmes  ni  poudre , ni  bal- 
les , ni  moufquets  ; tout  jufqu’à 
nos  moindres  uftenfiles  avoit 
été  emporté;  & il  ne  nous  re- 
ftoit  pas  même  de  quoi  faire 
du  feu.  Il  eft  aifé  de  compfem 
-dre  notre  douleur  & notre  em- 
barras. C’étoit  pour  nous  un 
égal  péril  de  .relier  dans  un  lieu 
fi  fatal  y ou  de  nous  bazarder 
d’aller  plus  loin.  Nous  voulû- 
mes d’abord  aller  palTer  la  nuit 
ailleurs  ; m*ais  la  difficulté  de 
trouver  du  couvert  nous  obli- 
gea de  relier  dans  notre  infor- 
tunée cabane  , au  rifque  de 
tout  ce  qui  en  pourroit  arri- 
ver. 

Nous  palTâmes  cette  cruelle 
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nuit  dans  la  terreur  & les  alar- 
mes. Dès  qu’il  fut  jour  notre 
premier  foin  fut  .de  chercher 
nos  deux  autres  camarades  Jof. 
Clinch  & John  Aller  ^ mais  nous 
n’avons  jamais  pu  favoir  ce  qu’ils* 
étoient  devenus.  Nous  doutâ- 
mes quelque  temps.fi  cet  hor- 
rible défafire  n’auroit  point  été 
l’effet  d’une  querelle  furvenue 
entre  eux , mais  en  confidérant 
les  blefllires  des  morts  ^ dont 
l’un  avoir  le  cou  coupé , & l’aii- 
îre  un  coup  de  poignard  , il 
nous  fut  ailé  de  nous  convain-^ 
cre  que  ce  meurtre  avoir  été- 
*.  commis  par  des  étrangers  ^ puif- 
qu’aucun  de  nous  n’avoit  ni 
'pîQignard  ni  fabre  , & que  nous 
n’avions  pas  même  de  couteau. 
Nous  conjeélurâmes  que  des  In- 
diens étoient  venus  à notre  ha- 
bitation , qu’ils  avoient  maflacré . 
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ceux  qui  avoient  voulu  faire  ré- 
fîftance  , & emmené  les  autres 
prifonniers.  Nous  fûmes  fiirpris 
feulement  de  ne  trouver  au- 
cun Indien  tué  ni  blelTé  ; car  il 
n’étoit  pas  à préfumer  que  nos 
gens  ayant  des  armes  , n’eu- 
flent  pas  vendu  chèrement  leur 
vie.  Nous  creufâmes  avec  nos 
mains  une  folfe  de  deux  pieds 
de  profondeur  , & nous  y en»* 
terrâmes  ces  pauvres  corps  , 
après  les  avoir  tendrement  arro- 
fés  de  nos  larmes. 

11  ne  nous  étoit  rien  arrivé 
de  11  affreux  depuis  que  nous 
habitions  ce  malheureux  pays. 
Il  me  feroit  impolTible  d^expri- 
mer  toute  Phorreur  dont  nous 
fumes  faifîs,  ayant  perdu  qua- 
tre de  nos  camarades  fans  fa- 
voir  comment  y nous  voyant 
nous  - mêmes  fans  armes  ^ fans 
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uftenfîles  , fans  feu  ; en  danger 
de  tomber  chaque  jour,  entre 
les  mains  des  meurtriers  , ou  de 
mourir  'bientôt  de  faim  & de 
mifere.  Un  changement  fi  dé- 
plorable dans  notre  fituation  fut 
pour  nous  un  nouveau  motif  de 
quitter  au  plutôt  cette  funefte 
contrée.  A Pinftant  nous  nous 
mîmes  à déchirer  par  morceaux 
la  chair  toute  crue  de' nos  veaux 
marins,  nous  en  remplîmes  nos 
havrefacs  , & - avec  nos  velTies 
pleines  d’eau  mous  partîmes  i 
menant  avec  nous  nos  deux  co- 
chons 6c  ytous  nos  chiens;  ’ 
N otre  : deffein  étoit  de  côtoyer 
toujours  la  mer  , pour  ne.  pas 
manquer  l’embouchure  de  la 
rivierc'  de  la  Plata , 6c  une  fois 
que  nous  y ferions  parvenus'^ 
nous  nous  propofions  de  fuivrff 
les  bords  du  fieuve  , qufqu’àiCa 
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que  nous  euiïîons  rencontré  queU 
que  habitation.  Ce  plan  très- 
beau  en  apparence  trouva  dans 
rexécution  des  difficultés  infur- 
montables.  Tout  le  long  de  cet- 
te côte  régnent  des  dunes  de 
fable-  fort  élevées  qui  rendent 
le  chemin  très  - pénible.  Nous 
marchâmes*  dix  jours  avant  de 
trouver  la  fin  de  ces  fables  in- 
commodes. Nous  fîmes  pour- 
tant diverfes  rencontres  qui  ne 
nous  furent  pas  indifférentes. 
Outre  les  coquillages  dont  ces 
bords  font  affez  bien  fournis,  , 
& Teau  douce  qui  étoit  reftée 
en  divers  endroits  après  les 
pluies  > nous  trouvions  fouvent 
du  poiffon  mort  fur  la  côte;  de 
maniéré  que  les  viandes  crues 
ne  nous  manquèrent  pas  , ôc 
que  nous  en  eûmes  de  quoi  ré- 
galer nos  cochons  ôc  nos  chiens* 
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Après  dix  jours  de  marche  , 
nous  aboutîmes  enfin  à l’em- 
bouchure d’une  riviere  que 
nous  crûmes  être  celle  qui  fai- 
foit  l’objet  de  toutes  nos  efpé- 
rances.  Mais  quand  nous  vou- 
lûmes remonter  le  long  de  ces 
bords  5 nous  rencontrâmes  une 
multitude  de  ruifleaux  bour- 
beux qui  nous  barroient  le  pa- 
ITage.  Nous  en  traverfâmes  quel- 
ques uns  à la  nage,  ils  étoient 
tous  bordés  de  haies  épaifîes 
qu’il  nous  falloir  franchir,  & 
qui  étoient  un  repaire  de  cou- 
fins  qui  fondoient  fur  nous  par 
milliers , & dont  nous  faillîmes 
à être  dévorés.  Nous  fîmes  des 
efforts  incroyables  pour  paffer 
outre.  Nous  fatigâmes  extrême- 
ment une  journée  entière  fans 
avancer  ; nous  étions  fur  un 
terrein  marécageux  où  nousem 
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foncions  quelquefois  jufqu’aux 
épaules  ; & nous  eûmes  toutes 
les  peines  du  monde  de  nous 
en  tirer.  Les  obftacles  fe  mul- 
tiplièrent à un  point  , que  quoi- 
qu’il nous  fût  infiniment  dou- 
loureux de  reculer , lorfque  nous 
nous  croyions  au  terme  de  tou- 
tes nos  peines  , notre  plus  court 
parti  fut  de  rebroufler  chemin  y 
& de  nous  rendre  à notre  an- 
cien quartier. 

Tant  de  tentatives  infruéhieu- 
fes  nous  firent  renoncer  pour 
toujours  au  projet  d’aller  à 
Buenos  - aïrès  par  terre.  Reve- 
nus à notre  cabane  nous  n’o- 
fions  plus  nous  écarter  comme 
auparavant , n’ayant  point  d’ar- 
mes pour  nous  défendre.  Nos 
deux  cochons  . nous  nourrirent 
durant  quinze  jours.  Nous  fû- 
mes obligés  enfuite  de  tuer  quel- 
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ques  uns  de  nos  fideles  chiens» 
Nous  trouvâmes  aux  environs 
de  notre  cabane  un  cheval  motrt^ 
dont  nous  mangions  de  temps 
en  temps  quelque  morceau  pour 
varier  nos  mets.  Nous  fûmes 
ainfi  trois  mois  à ne  vivre  que 
de  viande  crue  : notre  fanté  en 
fut  beaucoup  altérée  j mais  ce- 
la valoit  encore  mieux  que  de 
mourir  de  faim. 

De  temps  en  temps  nous  nous 
bazardions  à nous  écarter  un  peu 
pour  chercher  des  vivres  moins 
mauvais  ; & nous  étions  quel- 
quefois aflez  heureux  pour  rap- 
porter quelques  armadilles , qui 
étoient  pour  nous  un  grand  ré- 
gal. Un  jour  que  nous  parcou- 
rions le  pays  y nous  apperçû- 
mes  le  tronc  d’un  gros  arbre 
renverfé.  Il  nous  vint  en  pen- 
(ée  qu’avec  quelques  peaux  de 
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veau  marin.  & de  cheval  fau-  , 
vage  5 il  ne  nous  feroit  pas  im- 
poflible  d’en  faire  un  canot 
qui  pourroit  nous  conduire  par 
mer  jufqu’à  Buenos-aïrès.  11  nous 
'falloir  des  outils,  & nous  n’en 
avions  aucun.  John  Duck  fe  re-»  . 
fîbuvint  que  onze  mois  aupara- 
vant à notre  premier  voyage  il 
avoit  laiffé  fon  fufil  par  les  che-» 
mins  attendu  qu’il  étoit  en  trop 
mauvais  état  pour  en  faire  ufa- 
ge.  Nous  jugeâmes  que  li  nous 
pouvions  retrouver  ce  fulil , nous 
yieîïdrions  bien  à bout  d’en 
faire  une  efpece  de  hache  qui 
nous  aideroit  à conftruire  notre 
canot.  Sur  quoi  nous  partîmes 
fans  différer,  & nous  eûmes  le- 
bonheur  de  trouver  le  fufil  à 
vingt  lieues  de  là.  A notre  re- 
tour nous  prîmes  le  canon  de 
ee:  fufil- que- nous  applanîmes  à 
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force  de  frapper  delTus  avec  des 
pierres.  Nous  le  coupâmes  en- 
fuite-  par  moitié  dans  fa  lon- 
gueur. Nous  réufsîmes  à don- 
ner un  tranchant  à Tune  des 
moitiés  à force  de  la  frotter 
contre  un  rocher.  La  culaflè 
nous  fervit  à faire  un  manche 
tant  bien  que  mal  ; & nous 
agençâjmes  le  tout  de  maniéré 
à poi^voir  nous  en  fervir. 

• La  Providence  ne  nous  lai- 
fia  pas  le  temps  de  tirer  parti 
d^un  outil  fl  méchant.  . Un  foir 
que  j’étois  relié  feul  au  logis , 
mes  trois  camarades  étant  allés 
à la  quête  des  provilions,  quand 
je  vis  le  moment  de  leur  re- 
tour approcher  , je  voulus  aller 
à leur  rencontre.  A peine  eus-je 
fait  quelques  pas  que  j’apper- 
çus  une  douzaine  de  chevaux 
qui  venoient  à moi  au  grand 
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galop.  Je  m’arrêtai , & à me- 
fure  qu’ils  approchoient , je  re- 
connus à la  couleur  & à l’ha- 
billement des  cavaliers  qui  les 
montoient  que  c’étoient  des  «In- 
diens. Il  n’y  avoit  plus  moyen 
de  fuir  , & je  me  crus  mort. 
Je  repris  mes  fens  un  inftant 
pour  me  difpofer  à attendre  ma 
deftinée  avec  toute  la  fermeté 
dont  j’étois  capable.  Je  me  pré- 
fentai  aux  Indiens , & me  jetant 
à genoux  je  leur  demandai  hum- 
blement la  vie.  Dans  le  même 
moment  j’entendis  une  voix 
qui  me  cria  : Ne  craignez 

,,  rien  , Ifaac  , nous  fommes 
5,  tous  ici.  ,5  G’étoient  mes  trois 
camarades,  que  les  Indiens  me- 
noient  en  croupe.  Je  laifîe  à 
imaginer  la  douce  impreflion 
que  cette  parole  fit  fur  mon 
cœur.  Je  vis  bien  que  puifque 
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les  autres  n’avoient  point  eu 
de  mal je  n’avois  pas  beau- 
coup à craindre. 

Les  Indiens  mirent  pied  à 
terre.  Une  partie  alla  vifiter  no- 
tre cabane  , les  autres  refterent 
auprès  de  nous  le  fabre  haut 
en  difpofition  de  nous  ôter  la 
vie,  à la  moindre  mine  que 
nous  aurions  fait  de  leur  réfî- 
ller.  Lorfqu’ils  eurent  tout  exa- 
miné , ils  pouffèrent  trois  cris 
épouvantables , nous  firent  mon^ 
ter  en  croupe , & nous  emme- 
nerent  à quelques  milles  de  là 
fur  les  bords  de  la  mer , où  ils 
joignirent  une  douzaine  d’au- 
tres Indiens , avec  quatre  cents 
chevaux  dont  ils  avoient  fait 
capture  à la  chaffe.  Nous  fûmes 
traités  fort  humainement  par 
tous  ces  Patagons.  Ils  tuerent 
tm  cheval , allumèrent  du  feu  > 
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& en  firent  rôtir  une  partie 
dont  ils  nons  régalèrent.  Ce 
mets  parût  délicieux  à gens 
comme  nous  réduits  depuis  plus 
de  trois  mois  à ne  vivre  que  de 
viande  crue'.  Us  nous  firent  aufii 
préfent  de  quelques  vieux  mor- 
ceaux d’étoffe  pour  nous  cou- 
vrir; car  nous  étions  tout  nus. 
J’appris  alors  de  mes  camara- 
des le  rirque  que  j’avois  coinü 
d’être  laifl'é  tout  feul.  Ils  mè 
rent  que  lorfqu’ils  avoient  été 
rencontrés  par  les  Indiens  y ceux- 
ci  vouloient  les  emmener  tout 
de  fuite  à leur  rendez-vous  ; & 
qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de 
peine  à leur  faire  comprendre 
par  fignes  que  j’étois  refté  dans 
une  cabane  peu  éloignée  ; ce 
qui  détermina  les  Indiens  à ve- 
nir m’enlever  avec  les  trois  au- 
tres. Je  me  félicitai  beaucoup 
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du  bonheur  qui  m’avoit  fait 
prendre  prifonnier  avec  eux  , 
ne  pouvant  rien  m’arriver  de 
pis  que  d’échapper  à cet  efcla- 
vage. 

Le  lendemain  nous  décampâ- 
mes pour  nous  enfoncer  dans 
l’intérieur  des  terres  , chalTant 
devant  nous  cette  grande  trou- 
pe de  chevaux.  Nous  marchâ- 
mes dix-neuf  jours  tirant  vers 
le.  fud-oueft  avant  d’arriver  au 
fécond  rendez-vous , qui , à vue 
de  pays  , étoit  éloigné  du  pre- 
mier aux  environs  de  quatre- 
vingt  lieues.  Nous  nous  arrêtâ- 
mes dans  une  vallée  entre  deux 
hautes  montagnes , où  il  y avoit 
d’excellents  pâturages  pour  les 
chevaux , & diverfes  petites  ri- 
.vieres  ; mais  prefque  point  de 
bois , excepté  quelques  taillis 
clairs  ôc  peu  étendus,  il  y avoit 
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dans  cette  vallée  une  douzaine 
de  cabane^  occupées  par  un 
autre  parti  d’indiens , qui  y 
avoient  leurs  femmes  & leurs 
enfants.  Ces  bonnes  gens  paru- 
rent dans  une  admiration  lin- 
guliere  de  voir  des  hommes 
blancs.  Nous  étions  les  premiers 
qu’ils  enflent  vus  de  leur  vie  ; 
encore  après  tant  de  difgraces 
n’avions-nous  pas  le  teint  bien 
frais.  Nous  féjournâmes  un  mois 
dans  ce  hameau  ; & nous  y fû- 
mes vendus  & achetés  je  ne  fais 
combien  de  fois.  Une  paire  d’é- 
perons 5 un  baflTin  de  cuivre  y 
quelques  plumes  d’autniche  , & 
autres  bagatelles  femblables  y 
voilà  à quel  prix  on  nous  met- 
toit.  Quelquefois  on  nous  jouoit, 
ou  bien  on  nous  tiroit  au  fort , 
de  maniéré  que  nous  changions 
de  maître  plulieurs  fois  en  un 
même  jour. 
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i*  Pendant  ce  temps-là  différents 
partis  d’indiens  vinrent  nous, 
joindre  , de  retour  des  courfes 
diverfes  pour  lefquelles  ils 
avoient  été  détachés,  j Chaque 
parti  • amenoit  les  chevaux 
dont  il  avoit  fait-  capture.  Le 
chef  ou  Cacique  les  examinoit: 
& les  marquoit.  Le  nombre 
des  chevaux  pris  monta -à  plus> 
de  quinze  cents  ; & la  plupart; 
n’étoient  pas  inférieurs  aux  che- 
‘ vaux  d’Europe  de  la  meilleure 
race.  Tout  étant  arrangé  pour 
le  départ , nos  Indiens  employè- 
rent un  jour  entier  à fe  réga- 
ler ; après  quoi  nous  nous  mî- 
taes  en  chemin  tous  enfemble 
avec  nos  1500  chevaux,  pour 
nous  rendre  à la  ville  principa- 
le où  leur  Roi'  fait  fa»  réfiden- 
ce.  Nous  employâmes  quatre 
jnois  à faire  ce  voyage.  Ces  In-» 
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diens  ont  une  maniéré  de  voya- 
ger fort  avantageufe.  Ils  por- 
tent avec  eux  leurs  cabanes  , 
& tous  les  uftenfiles  du  ména- 
ge. Ces  cabanes  font  faciles  à 
porter  , ne  conMant  qu’en 
quelques  piquets  , dont  une 
partie  fe  rnet  debout  , & le 
rede  en  travers  de  l’un  à l’au- 
tre , & le  tout  eft  couvert  de 
peaux  de  cheval  : de  forte  que 
ces  cabanes  font  tout  audi  com- 
modes que  nos  tentes  pour  le 
tranfport  , 6c  qu’elles  mettent 
bien  plus  à l’abri  de  la  pluie  6c 
du  froid. 

Nous  marchions  le  jour  6c 
nous  campions  la  nuit.  La  chair 
de  cheval  étbit  notre  unique 
nourriture.  Les  uns  la  man- 
geoient  toute  crue  , les  autres 
la  faifoient  griller  ou  rôtir.  L’eau 
ne  nous  manqua  jamais , nos 
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Indiens  étant  parfaitement  au 
fait  de  tous  les  petits  ruifleaux 
qui  font  fur  la  route , & qu’un 
étranger  auroit  beaucoup  de 
peine  à trouver.  Je  jugeai  par 
la  longueur  du  chemin  que  la 
ville  principale  n’étoit  pas  à 
moins  de  quatre  cents  lieues  de 
notre  ancien  quartier.  Quand 
nous  fûmes  fur  le  point  d’y  ar- 
river 5 lès  maîtres  à qui  nous 
étions  échus  par  le  dernier  achat 
fe  détournèrent  pour  nous  em- 
mener tout  de  fuite  chez  eux  , 
dans  une  bourgade  qui  étoit  à 
quatre-vingt  lieues  par  delà. 
Cette  réfolution  de  leur  part 
nous  caufa  un  extrême  chagrin , 
nous  voyant  condamnés  à errer 
avec  ces  barbares  dans  un 
pays  perdu  , d’où  il  ne  nous 
feroit  plus  polTible  d’avoir  au- 
cune communication  avec  l’Eu- 
rope. 
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rope.  Heureufement  pour  nous 
les  autres  Indiens  qui  entrèrent 
dans  la  ville  , donnèrent  avis 
de  la  capture  qu’on  a voit  faite 
(Je  quatre  hommes  blancs.  Le 
Roi , qui  en  fut  inftruit , dépê- 
cha aulîi-tôt  un  parti  de  gens  à 
cheval  avec  ordre  .de  courir 
après  nous  à toute  bride  , & 
de  nous  revendiquer  comme 
lui  appartenants. 

Nous  fûmes  donc  conduits 
dans  cette  capitale  qu’on  nous 
avoir  tant  vantée.  Nous  trou- 
vâmes qu’elle  confiftoit  en  une 
trentaine  de  Cabanes  femblables 
à toutes  les  autres,  c’eft-à-dire 
petites  , bafles  , & de  forme  ir- 
régulière ; éloignées  entre  elles 
de  trois  pieds  au  plus , & n’- 
ayant pour  toute  réparation 
qu’une  petite  palilfade  à hau- 
teur d’appui  , dont  chacune 
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étoit  environnée.  Le  moment 
vint  de  comparoître  devant  Sa 
Majeflé  patagone.  Nous  fûmes 
introduits  dans  fa  cabane , qui 
ne  valoit  pas  mieux  que  les  aiu 
très.  Nous  trouvâmes  ce  Mo- 
narque affis  négligemment  fur 
la  fimple  terre , ayant  d’un  cô- 
té un  javelot  , de  l’autre  un 
arc  & des  fléchés.  Toute  fa  pa- 
rure confîftoit  en  un  tablier  d’é- 
tofle  qu’il  avoit  pendu  à la  cein- 
ture 5 & un  bonnet  de  plumes 
d’autruche  qui  lui  fervoit  de 
diadème.  Cet  extérieur  conve- 
noit  très-bien  à la  puiflance  d’un 
Prince  qui  domine  fur  de  lî  va- 
ftes  Etats , & qui  commande  à 
fi  peu  dé  fujets  ; ca^  dans  cette 
grande  étendue  de  pays  il  faut 
faire  cent  lieues  avant  de  ren- 
contrer une  habitation  de  dix 
ou  douze  Patâgons , & les  ha- 
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bitants  de  la  capitale  ne  vont 
pas  au  delà  de  quatre-vingt. 
Cela  ne  nous  empêcha  pas  de 
rendre  nos  hommages  à leur 
Roi  fort  relpeiftiieufement.  . Il 
•les  reçut  avec  aflfez'  de  dignité 
tenant  à la  bouche  une  longue 
pipe  faite  de  rofeau.  Il  nous 
entretint  en'  mauvais  efpagnoh 
Lçs  Indiens'  de  ce  -canton  par- 
lent- tous  un  peu  cette  langue  ÿ 
parce  que'  quoiqu’ils  foienc 
grands  .ennemis  des  Efpagnols  , 
lorfqu’ils  font  en  paix  avec  eux  , 
ris  vont  trafiquer  à Buenos^aï- 
rès.  Nous  favions  nous -mêmes 
fuffifamment  d’efpagnol  ' pour 
nous  faire  entendre  : il  nous  fut 
donc  facile  de  répondre  aux 
diverfes  queftions.  que  nous  fit 
le  Roi  des- vPatagons.  > • 

- II.  nous  demanda  de  quel 
pays  nous  étions , ôc  'par  quel- 
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hafard  nous  étions  venus  dani 
ces  contrées.  Nous  lui  dîmes  que 
nous  étions  Anglois  ; que  nous 
avions  fait  naufrage  dans  la 
mer  du  Sud  fur  un  vaiffeau  de- 
fliné  à combattre  les  Efpagnols  • 
nos  ennemis  ; que  nous  avions 
été  abandonnés  au  nombre  de 
huit  dans  un  lieu  défert  du 
continent  ; qu’un  foir  revenant 
de  la  chafle  nous  avions  trou-, 
vé  deux  de  nos  camarades  égor- 
gés , deux  autres  enlevés , no- 
tre cabane  abattue  & pillée  f & 
que  nous  foupçonnions  que  le 
mal  avoir  été  fait  par  quelqu’un 
de  fes  „fujets.  Le  Prince  avant 
de  nous  répondre  ht  appellet' 

. trois  ou  quatre  de  fes  gens  y 
avec,  lefquels  il  s’entretint  fort 
férieufement  dans  fa  langue  na- 
turelle P après  quoi»  i 
ra  avec  bonté  qu’il 

•■  J 
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re  une  exadte  recherche^  par- 
mi tous  les  partis  d’indiens  qui 
avoient  été  en  coiirfe  de  ce 
côté-là  5 afin  de  découvrir  ceux 
qui  nous  avoient  càufé  le  dom- 
mage dont  nous  nous  plai- 
gnions 5 & de  les  obliger  à ré- 
parer le  tort  qu’ils  nous  avoient 
fait.  ■ 

Il  nous  demanda  enfuite  fi 
dans'  notre  pays  les  hommes 
étoient  de  grande  taille  5 nous 
l’afllirâmes  fort  qu’oui.  .11  nous 
témoigna  qu’il  apfrenoit . avec 
imè  • extrême  joie  que  nous 
étions  ennemis  des  Efpagnols. 
Il  parla  avec  une  grande  viva- 
cité de  reflentiment  contre  les 
entreprifes  de  cette  nation,  di- 
fant  qu’elle  leur  avoit  enlevé 
leur- pays  contre  toute  forte  de 
droit.  Pour  rendre  fa  réception 
plus  honnête,  il  commanda  que 

- N iij 
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l'pn  tuât  un  cheval , & qu’on 
en  apprêtât  la  chair  pour  _nous 
régakr.  Il  eut  mênre  la  com- 
plaifance  de.  nous  loger  la  pre-?- 
miere  nuit  dans  fa  propre  caba- 
ne y en  attendant  qif on  nous 
en  eût  conftruit  une  ^ ce  qui 
fut.  exécuté  le . lendemain.  ; 

Nous  demeurâmes  huit  mois 
dans  cette  ' prétendue  .-  ville. 
Nous  y elTuy âmes  lin  hiver  fort 
nide  y ayant  eu  fouvent  jufqu’à 
fix  pieds  de  neige. ..  Notre  fer-  , 
vice,  fe  bornait  à aller  chercher 
Teau  & le  bois , & à écorcher 
les  chevaux  que  fon  tuoit* 
Qiioique  nous  fuflions  fur  le 
pied  d’efclaves  3.on  nous  train 
toit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ; ôc  jamais  il  ne  ' fut  per- 
mis à perfonne.de  nous  faire 
infulte.  , 

: Le  pays  qu’habitent  ces  In- 
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diens , &,tout  le  continent  des 
Patagons,  abondent  en  pâturar 
ges  & en  chevaux.  Le  mouton 
y eft  aflez  commun , ôc  il  y a 
du  gibier  de  toute  efpece;  mais 
un  goût  de  préférence  pour  la 
chair  de  cheval  leur  fait  négli- 
ger tout  le  refte.  Le  cheval  eft 
j^efque  Punique  • viande  dont 
ils  ufent  dans  leurs  repas.  Le 
climat  eft  extrêmement  fain  ; & 
fi  la  terre  étoit  cultivée  , il  y 
a toute  apparence  qu’elle  pro- 
duiroit  d’aulli  bons  fruits  que 
par-tout  ailleurs.  11  y a beau- 
coup de  bois  j cependant  peu 
ou  prefque  point  de  bois  de 
charpente  j tout  fe  réduit  à des 
taillis  qui  viennent  naturelle- 
^ ment  fur  les  hauteurs  & en  di- 
vers endroits  des  vallées.  Près 
de  la  mer  on  ne  voit  qu’une 
côte  fablonneufe  & un  pays 
fort  nu,  • 'N  üij 


Digitized  by  Google 


» 

# 

V O Y A gIb 

, Les  Patagoris  , au  moins  ceux 
qùe  nous  avons  vus , font  grands 
& bien  faits  i ils  ont  communé- 
ment de  cinq  à pieds  de 
haut  ; leur  teint  eft  de  couleur 
olivâtres  Us  ont  le  nez  & les 
yeux  petits.  Leur  naturel  eft 
fort  doux  ; &'ils  vivent' entre 
eux  avec  beaucoup  d’uiîion  & 
de  charité.  Qiioi qu’ils  aient  ce 
qu’ils  nomment  un  Roi  , ce 
Roi  n’a  pas  plus  de  prérogati- 
ves qu’un  chef  ou  Cacique  or- 
dinaire. Rien  à l’extérieur  qui 
le  diftingue , fi  ce  n’eft  le  tablier 
qu’il  porte  à la  ceinture  , & 
que  les  autres  n’ont  pas.  Ses 
fujets  font  avec  lui  comme  avec 
leur  égal  ; & il  vit  avec  eux 
fans  fafte  & fans  cérémonie.  Il  eft 
vrai  qu’on  lui  rend  une  obéi- 
ffance  prompte  lorfqu’il  com- 
mande , & qu’il  eft  exempt  de 
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toute  efpece  de  travail.  Nous 
n’avons  . jamais  remarqué  qu’il 
ait'  fait  punir  perfonne  , fans 
doute  parce  qu’il  n’en  avoit  pas 
l’occalion  , ne  s’étant  élevé  au- 
cune difpute  de  conféquence 
durant  tout  le  temps  que  nous 
avons  demeuré  parmi  eux. 

Dans  leurs  feftins  ils  font  un 
peu  fiijets  à pendre  querelle 
cnfemble.  Pour  en  prévenir  les 
fuites , leurs  femmes  ont  grand 
-foin  dans  ces  occafîons  de  ca- 
cher Ifeurs  coutelas  & toutes 
leurs  armes.  Dans  ces  feftins  le 
Roi  eft.  confondu  avec  fes  fu- 
jets  ; & quand  l’ivreffe  ell:  de 
la  partie  , ils  en  * viennent  aux 
. mains  avec  lui  comme  avec  un 
autre.  Ils  font  leur  boilTon  d’u- 
ne efpece  de  fruit  qui  croît  fur 
des  ronces  , Sc  qui  refîemble 
^ëÜïèz  a nos  framboifes  pour  la 

N v 
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couleur  & pour  le  goût.  Hs  en 
cueillent  'une  certaine  quanti^ 
té  ; en  fuite  ils  font  un  creux 
en  terre  de  quatre  , pieds  en 
quarré.j  ils  garniffent  le  fond  Ôc 
'ks  côtés  de  peaux  de  cheval-; 
ils  jettent  leur  &uit  d^ns  ce 
creux  3 & verfent  de  Peau  par 
’deffus  ; ils-  remuent  fortement 
cette  matière  avec  de  gros  bâ- 
tons 3 & la  Taiflent  fermenter 
deux  fois  vingt -quatre  heureè. 
La  liqueur  étant  ainû  prépa- 
rée 3 ils  viennent  la  pipe  à la 
bouche  fe  ranger  pêle-mêle 
hommes  & femmes  à Jkntour 
de  ce  creux.  Ils  boivent  tant 
que  la  liqueur  dure  en  chantant 
à leur  façon , c’>èft-à-dire  , en 
criaillant  & hurlant  ; car -il  eü 
difficile  de'  rien  imaginer 
d’auffi  rude  & d>’auffi  défagréa>- 
ble  que  leur  chant.  Si.  Tivrelfe 
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les.  gagne  5 pour  l’ordinaire  on 
fe  j mais  il  n’y  a jamais  de 
fang  répandu  ; & tout  eft  ou- 
blié dés  que  TivrefTe  eft  paflee. 

Ces  Indiens  n’ont  proprement 
aucune  demeure  fixe.  Lorfque 
leurs  chevaux  ont  confommé 
les  pâturages  d’un  canton,  ils’ 
tranfportent  leurs  cabanes  & 
leurs  effets  dans  un  autre.  Cet- 
te tranfmigration  s’exécute  fort 
leftemént  , & fe  fait  plufieurs 
fois  dans  l’année.  Leurs  habi- 
tations font  difperfées  dans 
une  grande  étendue  de  pays. 
Chaque  bourgade  eft  compofée  - 
d’un  très-petit  nombre  de  caba- 
nes j la  ville  ou.  réfide  leur  Roi 
cil  toujours  la  plus  nombreufe-, 
quoiqu’elle  foit  bien  inférieure 
à nos  plus  médiocres  villages. 
Ils  ont  quelque  foible  notion 
,de  la*  Divinité.  Us  rendent  une 
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façon  de  culte  à la  lune  & au 
Ibleil.  Le  jour  de  la  nouvelle 
lune  eft  chez  eux  un  jour  dé 
folemnité.  Ce  jour  - là  ils  s’a- 
ITemblent  en  corps  , & font  une  - 
efpece  de  procelÏÏon  autour.de 
leurs  cabanes.  Celui  qui  mar- 
che à la  tête  porte  un  cerceau 
garni  de  fonnettes  de  cuivre  & 
de  plumes  d’autruche.  Il  fait 
pirouetter  de  temps  en  temps 
ce  cerceau  ; & à ce  fignal  tou- 
te la  troupe  pouffe  de  grands 
cris.  Cette  . cérémonie  dure  en- 
viron une  demi-heure. 

On  fait  ufage  du  même  cer- 
ceau auprès  des  mourants , & 

- voici  ce  qui  fe  pratique  en  pa- 
•reil  cas.  On  fait  tendre  im  mor- 
ceau d’étoffe  blanche  vis-à-vis 
le  malade  ; enfui  te  un  de  fes 
-plus  proches  parents  prend  le 
cerceau  & vient  lui  faire'  fa  vi« 
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■fite.  Après  quelques  minutes 
de  converfation , il  fort , & fait 
plufieurs  fois  le  tour  de  la  caba- 
ne 3 en  agitant  le  cerceau , & 
-en  prononçant  diverfes  paroles 
fur  différents  tons.  Lorfque  le 
malade  eft  mort , on  Penfevelit 
bien  vite  dans  une  peau  de 
cheval  avec  tous  les  effets  qui 
lui#  appartenoient  , arcs  , flé- 
chés, &c.  on  le  porte  tout  de 
‘fuite  à quelque  diftance  de 
Phabitation  ; & on  le  jette  dans 
une  foffe  toute  ronde  qù’on  a 
creufée  exprès  , & que  Pon 
comble  aufli-tôt.  S’ils  mettent 
peu  d’appareil  à leurs  obfeques  , 
ils  ont  un  deuil  des  plus  féve- 
res  & des  plus  gênants.  Tous 
ks-  parents  , tous  les  amis  du 
mort  font  obligés  de  le  garder 
.durant  trois  mois.  Pendant  tout 
ce  temps  - là  ils  doivent  reft^ 
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feuls  5 & ne  parler  abfalument' 
à qui  que  ce  foit.  On  a foin 
de  leur  envoyer  leur  nourritu- 
re 3 afin  qu’aucun  befoin  ne  les 
mette  dans  le  cas  d’interrom- 
pre leur  retraite.  Tous  ces  peu- 
ples ont  la  fuperftition  de  crain- 
dre les  fpe6tres  & les  revenants , 
& dès-lors  ils  font  fujets  à en 
voir  beaucoup.  Pas  un  c^ux 
n’oferoit  fortir  de  nuit  fans  etre 
accompagné.  Souvent  la  peur 
leur  fait  faire  des  extravagan- 
ces qui  font  fort  incommodes 
pour  leurs  ¥oifins.  Une  nuit  en- 
tre autres  nous  entendîmes  tout- 
à-coup  un  grand  tapage  comme 
de  plufieurs  tambours  à la  fois. 
Nous  crûmes  nous  autres  Aa- 
glois  que  c’étoit  quelque, en- 
nemi qui  venoit  nous  attaquer  ; 
point  du  tout,  c’étoient  deux 
ou  trois  de  nos  bons  Indiens 
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qiif  occupés  de  l’idée  du  reve- 
nant frappoient  à grands  coups 
fur  les  peaux  de  cheval  dont 
leur  cabane  étoit  entourée  , 
pour  chalTer  loin  d’eux  cet  ef- 
prit  importun  qui  les  fatiguoit. 

La  polygg.mie  eft  inconnue 
chez  les  Patagons  : ils  n’ont 
qu’une  femme,  & vivent  avec 
elle  en  grande  amitié.  Lorfqu’- 
une  femme  eft  en  couche,  l’en- 
trée de  fa  cabane  eft  interdite 
à tout  le  monde  ; & perfonnc 
n’oferoit  en  approcher^  jufqu’à. 
ce  que  la  femme  forte  elle-mê- 
me portant  fon  enfant  dans  fes 
bras.  Aufti  - tôt  on . enveloppe 
l’enfant  avec  une  peau  de  mou- 
ton ; on  le  couche  fur  une  ef- 
pece  de  dviere  dont  le  fond 
' eft  garni  de  la  même  peau  5 
on  lui  lie  Jes  bras  & les  jambes 
.avec  des  courroies  contre  le 
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bois  de  la  civiere  , afin  qTi’il 
ne  puifle  pas  tomber  ; on  fuf- 
pend  cette  machine  par  les 
quatre  coins , & on  lui  donne 
un  balancement  qui  facilite  le 
fommeil  de  Penfant.  Il  faut  que 
cette  maniéré  d’enamaillotter  ait 
des  avantages  j car  il  eft  inoui. 
qu’on  trouve  parmi  eux  un  hom- 
me contrefait.  Le  feul  défaut 
qu’on  leur  rem'arque , c’eft  d’a- 
voir tous  le  derrière  de  la  tête 
fort  plat  ; & il  ne  peut  venir 
que  de  t:et  ufage  de  tenir  les 
enfants  couchés  fur  le  dos  fans 
autre  oreiller  que  le  bois  de  la 
civiere. 

Les  femmes  à la  firite  de  leurs 
couches  ne  prennent  que  deux 
ou  trois  heures  de  repos  ; après 
quoi  elles  vont  à l’ouvrage  com- 
me à l’ordinaire.  To^s  les  ma- 
ti<;is  elles  mènent  leurs  enfants. 
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à la  riviefe  , & les  y plongent 
• tout  nus , quelque  temps  qu’il 
faflè.  Cette  pratique  leur  en- 
durcit la  peau , & les  rend  fi 
irifenfibles  au  froid , que  dans 
le  plus  fort  de  l’hiver  ils  cou- 
rent tout  nus  fur  la  neige  & 
la  glace.  Tous  ces  Indiens,  hom- 
mes & femmes  , portent  des 
colliers  & des  bracelets  de 
grain  garnis  de  grelots,  lis  ont 
un  ornement  femblable  au 
bas  de  la  jambe  , immédiate- 
ment au  defllis  du  coudepied. 
Les  femmes  outre  cela  entrela- 
flent  dans  leurs  cheveux , qu’- 
ellès  ont  fort  longs;  des  colifi- 
chets de  même  efpece  , qui  leur 
donnent  afîez  bonne  grâce.  Ils 
achètent  ces  bagatelles  des  Ef- 
pagnols  lorfqu’ils  font  en  paix 
avec  eux  , & ils  leur  donnent  en 
échange  leurs  pelleteries.  / 
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• •'  Les  Patagons  vont  en  courfe 
tous  les  printemps  , & emploient  ^ 
tout  rété  à chafl’er  & à prendre 
des  chevaux  fauvages.  Lorfque 
cet  heureux  temps  fut  venu 
nous  fîmes  les  plus  vives  inftan- 
ces  pour  obtenir  qu’il  nous^  fût 
permis  de  fuivre  les  çhafleurs. 
On  eut  d’abord  quelque  peine 
à nous  accorder  notre  deman- 
de , fous  prétexte  que  nous  de- 
vions être  envoyés  plus  loin 
dans  l’intérieur  des  terres.  Kous 
nous  adrefîames  au  Roi  , & 
nous  lui  dîmes  que  les  Anglois 
ne  manquoient  pas  d’amis  à 
Buenos  - aïrès  ; & que  fi  l’on 
vouloit  nous  y conduire  3 il  y 
auroit.gens  qui  fe  feroient  un 
plaifir  de  nous  racheter  à -quel- 
que prix  qu’on  voulût  nous  met- 
tre. Ce  difcours  ne  lui  déplut 
pas  , & il  nous  répondit  que 
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nous  ferions  contents.  Il  fut 
donc  décidé  que  nous  parti- 
rions avec  un  parti  d’indiens 
qui  dévoient  aller  vers  la  côte 
orientale  à cent  milles  au  fud 
de  Buenos-aïrès.  Le  feul  John 
Duck  , qui  pour  fon  malheur 
avoit  le  teint  trop  indien , n’eut 
pas  la  hberté  de  noiis  fuivre  ÿ 
ayant  été  vendu  à un  maître  ' 
qui  l’elnmena  bien  avant  dans  ■ 
le  pays  , où  vraifemblablement' 
il  finira  fes  jours. 

• Notre  voyage  fut  long.- Les, 
dix  ou  douze  premiers  jours 
nous  ne  vécûmes  que  des  che- 
vaux que  nous  avions  menés 
de  furplus  pour  notre  fubfiftan-- 
ce  5 n’ayant  rencontré  aucun 
cheval  fauvage  fur  notre  route  j 
mais  bientôt  après  ces  animaux 
fe  montrèrent  à nous  par  trou- 
pes , ôc  la  chaffe-  commençai; 
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'L’àdrefîe  des  Indiens  pour  at- 
traper ces  chevaux  eft  tout-à- 
fait  furprenante.  Ils  s’y  prennent  - 
de  deux  maniérés  différentes  , 
que  nous  avons  vu  employées 
l’une  après  Pautre  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Ils  excellent 
tous  à bien  manier  un  cheval. 
Qiiand  ils  veulent  donc  fe  ren- 
dre maîtres  des  chevaux  fau- 
vages  5 voici  leur  premifer  ftra- 
tagême.  Ils  courent  après  eux 
portant  urie  longue  courroie 
dont  ils  tiennent  im  bout  de 
Ja  main  ^gauche  ; *ils  font  un 
nœud  coulant  à l’autre  bout 
qu’ils  tiennent  de  la  main  droi- 
te. Lorfque  le  cavalier  eft  par- 
venu à une  jufte  portée  de  l’a- 
nimal qu’il  veut  faifir  y il  lui 
jette  le  nœud  coulant  par  de-  / 
ITus  la  tête  , & il,  eft  rare  qu’il 
manque  fon  coup.  Leur  fecon- 
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de  maniéré  eft  celle-ci.  Us  onc 
line  longue  courroie  aux  deux 
bouts  de  laquelle  ils  attachent 
fortement  une  balle  de  fer  du 
poids  de  deux  livres  i ils  tien- 
nent ?une  des ‘balles  dans  la 
main  , & font  tourner  Fau- 
tre  très-rapidement'  comme  on 
feroit  avec  une  fronde.  Us  s’ap- 
prochent ainfi  de  la  bête  qu’ils 
veulent  prendre  , ôc  lui  lancent 
leur  courroie  aux  jambes.  Le 
poids  de  la  balle  * fait  que  la 
* courroie  s’entortille  fortement. 
En  même  temps  le  cavalier 
part  d’un  autre  côté  tenant 
avec  force  l’autre  bout  de  la 
courroie  dans  la  main.  La  bête 
qui  a les  jambes  embarraffées 
culbute  : aulîî-tôt  un  autre  In- 
dien apoftê  tout  exprès , vient 
fondre  fur  le  cheval  abattu  ÿ il 
lui  -pafle.'le  licou  ôt  • il  l’arrête. 
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Ces  chevaux  fauvages  devien-^ 
nent  familiers  en  très  - peu  de 
temps.  Les  Indiens  font  aulîî 
fort  adroits  à tuer  des  oifeaux 
au  vol , en  lançant  contre  eux: 
des  balles  de  fêr  à une  prodi-_ 
gieufe  hauteur.  On  les  forme  à 
tous  ces  exercices'  dès  leur  plus 
bas  âge  : ceux  qui  s’y  diftin- 
guent  font  les  plus  eftimés*  & 
ceux  qui  n’y  réulUflèht  pas  font 
méprifés  comme  des  mal-adroits.  ' 

* Lorfque  nbus  fumes  à cent 
milles  de^  Buenos -airès  , nous* 
fuppliâmes  notre  Cacique  de 
faire  partir  un  de  fes  gens  pour 
avertir  le  Gouverneur  qu’ils 
avoient^  avec  eux  trois  - priions 
niérs  anglois  , & pour  lui  pro- 
pofer  de  les  racheter.  L’exprès 
fut  dépêché , & à fon  retour  il 
rapporta  une  vefte  galonnée' d’or 
que  le  Gouverneur  - lui  avoit 
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donnée  pour  garant  de  la  fidé-  ‘ 
lité  avec  .laquelle  il  avoit  pro- 
mis de  traiter  de  notre  r?n-  * 
çon.  Nous  eûmes  ordre  de  nous 
tenir  prêts  à partir  pour  le  lenj 
demain , & le  Cacique  ‘nous 
fîgnifia  qu’il  nous  conduiroit 
lui-même.  Notre -joie  fut  gran- 
de. Enfin  nous  allions  revoir" 
des  hommes  de  même  efpece 
que  nous  ; & nous  Tentions  naî- 
tre dans  le  fond  de  nos  coeurs 
une  vraie  efpérance  de  parvenir 
quelque  jour  dans  le  fein  de- 
notre  chere  patrie.  Dès  que  nous 
fumes  arrivés  à Buenos  - aires  , 
on  nous  mena  chez  le  Gouver- 
neur y qui  falisfit  fur  le  champ  le 
Cacique  indien  eh  lui  payant 
la  rançon  convenue  , & en  y 
ajoutant  quelques  bagatelles  à 
Tufage  de  ces  b.onpes  gens.  Le 
•Cacique  nous  dit  un  adieu  rem- 
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pli  d’amitié  j & nous  lui  fîmes 
nos  finceres  remerciments  de  la 
•maniéré  douce  , charitable  , gé- 
néreufe , dont  il  en  avoit  ufé  en- 
vers nous  : car  on  ne  pouvoit 
rien  ajouter  au  bon  traitement 
que  nous  en  avions  reçu  ; & il 
s’en  fallut  bien  que  les  Efpa- 
■gnols-  dont  nous  devînmes  les 
prifonniers  nous  donnaffent  les 
mêmes  fujets  -de  nous  louer 
d’eux,  * , 

Le  Gouverneur  après  nous 
avoir  fait  rendre  un  compte 
exadt  de  nos  aventurer , nous 
îaifla . . libres  fur  -notre  parole. 
Nous  apprîmes  que  nous  étions 
redevables  de  notr^  délivrance 
à Mr.  Grey  ; Préfident  du  bu- 
reau anglois  de  l’AlTiento , qui 
avoit  vivement-  follicité  poj.ir 
qu’on  nous  tirât  des  mains  des' 
Indiens  3 juiques-là  qu’il  s’offrit 
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\ nous  racheter  à fes  dépens. 
Ce  fervice  eft  trop  confidéra- 
ble  pour  que  nous  ne  lui  en  fa- 
ffions  pas  tout  l’honneur  qu’il 
mérite.  Le  Gouverneur  nous 
manda  diverfes  fois  pour  nous 
prefler  de  nous  faire  Catholi- 
ques, & d’entrer  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne.  Il  nous  fit  à 
ce  fujet  les  offres  les  plus  fé- 
duifantes  5 mais  notre  réponfe 
fut  toujours  que  nous  étions 
Proteftants  & Anglois  , & que 
nous  efpérions  mourir  de  mê- 
me. Qiiand  il  vit  que  nous  étions 
inébranlables  , il  nous  envoya 
prifonniers  de  guerre  à bord  du 
vaiffeau  l’Alie  , qui  étoit  alors 
à Monte  Vedio  , ville  bâtie  fur 
le  bord  du  fleuve  , à trente 
lieues  de  là.  Ce  vaiffeau  étoit 
celui  de  l’Amiral  Pizarro-,  qui 
après  avoir  fait  tous  fes  efforts 
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pour  doubler  le  cap  Home  dan^ 
^intention  de . nous  prévenir 
avec  Ion  efcadre  dans  la  mer 
du  Sud  y avoir  été  repoufle  en 
arriéré  par  la  tempête , &,  con- 
traint de  venir  fe  réfugier  à Rio- 
de-la-Plata  y oh  il  étoit  arrivé 
en  très  - mauvais  état  , ayant 
perdu  plus  de  la  moitié  de  fon 
équipage.. 

. La  ville  de  Buenos-aïrès , que 
.nous  fûmes  obligés  de  quitter  , 
eft  afîèz  grande  ÿ & elle  eft  rem- 
plie de  Marchands.  H eft  diffi- 
cile de’  comprendre  comment 
ils  peuvent  s^y  fouteriir  ^ k com- 
merce de  cette  ville  émnt  bor- 
né aux  colonies  portiigaifes  qui 
font  dans  le  voHinage  -y  encore 
ce  commerce  eft-il  réputé  de 
contrebande , & on  ne  peut  le 
faire  que  de- nuit.  Ceft  ici  que 
coule  la  fameufe  riviere  de  la 
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Plata  5 Tune  des  plus  grandes 
de  l’univets  j elle  a à Buenos- 
àïrès  quinze  bonnes  lieues  de 
largeur.  Le  climat  de  cette  vil- 
le eft  fort  fain  ; les  vents , les 
orages  & les  tonnerres  y font 
fort  fréquents , & y caufent  quel- 
quefois beaucoup  ,de  domma- 
ge.' Tous  les.  grains  d’Europe 
dégénèrent  ici  au  bout  de  deux 
ans  , & les  arbres  n’y  profitent - 
jamais  6n  grofleur. 

■ Nous  ttouvâmes  à Monte  Ve- 
dio  treize  autres  prifonniers  an- 
glois  auxquels  on  nous  joignit, 
& avec  lefquels  nous  paflames 
plus  ' d’un  an  entier  â bord  du 
vaifièau  l’Afie.  Pendant  tout  ce 
femps-îà  nous  fûmes  traités  com- 
me de  vrais  efclaves.  Tous  les 
matins  il  nous  falloit  balayer  le 
tillac  de  proiie  en^pouppe  , & 
faire,  enfuite  toute  k befogne 
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qui  n’eft  propre  que  des  valets 
éc  des  goujats.  Lorfque  notre 
ouvrage  étoit  fait  , on  nous 
conlinoit  entre  les  ponts  avec 
une  fentinelle  pour  nous  gar-* 
der.  Excédés  de  travail  ^ on 
nous  mefuroit  la  nourriture  avec 
une  épargne  qui  augmentoit  Té- 
puifement  de  nos  forces.  Nous 
foulFrîmes  long-temps  nos  maux 
avec  patience;  mais  enfin  nous 
n’y  pûmes  plus  tenir  , & nous  fî- 
mes entre  nous  le  complot  de 
nous  fauver,  dût-il  nous  en  coûter 
la  vie.  Nous  choisîmes  le  temps 
d’une  nuit  fort  fombre , afin 
de  pouvoir  tromper  plus  aifé- 
ment  la  vigilance  de  notre  fen- 
tinelle. Notre  projet  étoit  de 
nous  jeter  à l’eau  l’un  après 
l’autre  , dans  l’efpérance  que 
lorfque  nous  aurions  pris  terre, 
nous  pourrions  parvenir  à quel- 
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t[ue  habitation  portugaife  au 
nord  de  la  riviere. 

Je  fus  le  premier  à me  jeter 
à Peau,  & j’arrivai  à terre  moi 
deuxieme.  Les  autres  furent 
découverts  & arrêtés  au  mo- 
ment qu’ils  alloient  nous  fui- 
vre  ; & aufîi  - tôt  on  tira  un 
coup  de  canon  pour  avertir  de 
nous  courre  fus.  Nous  marchâ- 
mes jufqu’à  deux  heures  après 
minuit.  J’étois  • tout  nu  , & 
mon  camarade  n’avoit  que  fa 
chemife  ; cependant  il  faifoit 
une  gelée  très-forte , & nous  fail- 
lîmes à mourir  de  froid.  Les 
forces  nous  manquant  pour  al- 
ler plus  loin , nous  nous  cachâ- 
mes dans  des  joncs  pour  être 
un  peu  plus  à l’abri.  À la  poin- 
te du  jour  nous  vîmes  arriver 
des  gens  à cheval  qui  nous 
cherchoient  : il  ne  leur  fut  pas 
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difficile  de  nous  arrêter  ; car 
nous  avions  le  corps  li  engour- 
di 5 qu’il  nous  eût  été  impoffi- 
ble  de  mettre  un  pied  Tun  de- 
vant l’autre.  Ils  nous  firent  met^ 
tre  en  croupe , & nous  rame-- 
nerent  à Monte  Vedio  y oii  l’on 
BOUS  condamna  à avoir  les  fers 
aux  pieds  & au  cou  quatre  heu-r 
res  par' jour  durant  trois  Semai- 
nes. 

Quelque  temps  après  nous 
eûmes  la  fatisfadion  de  voir 
arriver  Mr.  Campbell  y Officier 
de  Marine  du  fécond  rang  , 
qui  avoit  fait  naufrage  avec 
nous  y & qui  étoit  refté  auprès  du 
' Capitaine  Cheap.  Lorfque  nous 
nous  fûmes  livrés  fuffifamment 
à la  furprife  & à la  joie  de  cet^ 
te  agréable  rencontre  apres  une 
ü longue  réparation  y nous  nous 
entretînmes  de  nos  aventures  ré- 
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ciproques.  Je  lui  détaillai  tour- 
te la  fuite  de  nos  malheurs  ; 
je  le  priai  de  nous  expofer 
avec  le  meme  détail  tout'  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  depuis  que 
nous  l’avions  perdu  de  vue  ; ôc 
il  nous  fatisfit  en  ces.  termes. 

Vous  favez  qu’à  votre  départ 
de  l’ille  le  ''Vager  je  m’embar- 
quai fur  la  berge , feignant  de 
vouloir  faire  route  avec  vous 
vers  le  détroit  de  Magellan. 
Cependant  mon  intention  avoir* 
toujours  été  de  demeurer  in- 
féparablement  uni  au  Capi- 
taine Cheap  5 autant  par  zele 
pour  fa  perfonne  que  par  at- 
tachement à mon  devoir.  Je 
ne  me  mis  dans  la  berge  que 
dans  l’efpérance  de  vous  dé- 
baucher quelques  uns  de  nos 
gens  , & de  lui  ratnener  la  ber- 
ge elle  - même  ; voyant  bien 
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qu^avec  le  feul  efquif  que  vous 
lui  aviez  laifîe  il  ne  pourroit 
jamais  entreprendre  la  route  du 
Nord  3 comme  il  y étoit  réfolu. 
J’eus  le  bonheur  de  faire  en- 
trer dans  mes  vues  neuf  de  nos 
gens  j on  nous  confia  la  berge 
en  nous  chargeant  d’aller  re- 
prendre de  la  toile  dont  on 
avoit  befoin  pour  réparer  les 
voiles  de  la  grande  barque. 
Nous  menâmes  la  berge  à l’ifie 
♦ le  Wager  , bien  déterminés  à 
ne  plus  vous  aller  rejoindre.  Le 
Capitaine  nous  reçut  avec  tou- 
te la  joie  poflible  ; & nous  ré- 
gala du  peu  de  provifions  que 
vous  lui  aviez  lailfé.  Nous  avions 
tous  nos  effets  à bord  du  Speed- 
wel  J & nous  aurions  bien  vou- 
lu les . retirer  , avec  notre  part 
-des  vivres  j niais  vous  devez 
vous  fouvenir  que  nous  fimes, 
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notre  poflible  pour  les-  ravoir  y 
■&  que  vous  eûtes  la  'dureté  du 
nous  renvoyer  fans  vouloir  nous 
‘céder  la  moindre  chofe  ni  des 
•effets  qui  nous  ajipartenoieht  ^ 
mi  des  vivres  que*  nous  po\r- 
vions  prétendre.  ■ Le  Capitaine  ^ 
à qui  nous  • rendîmes  compte, 
'de  cette  inhumanité , nous  dit 
y,  Meilleurs  > puifqifil  n’y  a 
point  dé  rernede  je  parta- 
3,  gérai  avec  vous  le  peu  de 
35  prdvifions  &'  d’effets  qu’ilk 
.35  m’ont  laiffé.  3,  Il  fit  ce-  par- 
tagé fur  ^c'ebamp-,  & j’en  eus. 
pouf  'ma  part  trois  chemifes  de 
deux  yefles.  - * 

Nous-  trouvant  abandonné^ 
dans  notre  ' ifle  malheureufe' 
fans  efpérance  d’aucun  fecouis. 
humain,  nous  ne  défefpérâmes- 
point  de  notre  délivrance.  Ih 
fehoit  df abord-  nous  * afiùrer - deà 
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vivres  ; & toute  notre  occupa- 
tion les  premiers  - jours  fut  de 
ramafler  des- coquillages  pour 
épargner  les  petites  provifions 
que  nous  ^ions  en  réferve. 
'Nous  étions  douze  en  tout  ÿ 
peu'  de  temps  après  notre  nom- 
ire  s’augmenta  jufqu’à  vingt  , 
parce  que  nous  voulûmes  bien 
prendre  pitié  de  fept  ou  huit 
de  nos  gens  qui  avoient  été 
abandonnés  fur  une  cûte  voifi- 
né  pour  leur  conduite  crimi- 
nelle. Le  Capitaine  confentit  à 
les  recevoir  , efpérant'  d’en  tirer 
fervice  ; car  quoique  dans  no- 
tre lîtuation  le  nombre  de^ 
bouches  pût  nous  être  à char- 
ge y la  multitude  des  bras  nous 
étoit  encore  plus  nécelTaire. 

Nos  deux  petits  bâtiments  y 
Ja  berge  & d’efquif  ^ avoient 
grand  befoin  -;  de.  réparatipnj 


A LA-MER  DU  S U D.  525 

Nous  les  tirâmes  fur  le  rivage  , 
& nous  devînmes  tous  Artifans 
.&  Charpentiers.  Le  Capitaine 
lui-même , qui  depuis  le  nau- 
frage n’avoit  prefque  pas  bou- 
gé de  fa  tente  , fe  montra  un 
des  plus  aétifs.  Il  alloit  chercher 
Peau  & le  bois  > & tandis  que 
nos  travailleurs  écoient  à Pou- 
vrage  , il  allumoit  le  feu  & fai- 
foit  la  cuifîne  de  fon  mieux. 
Pendant  tout  le  mois  de  No- 
vembre le  temps  fut  fi  mauvais 
que  nous  ne  pouvions  plus  avoir 
ni  poiflbn,  ni  coquillages.  Les 
provifions  du  Capitaine  furent 
bientôt  confommées  5 & nous 
n’eûmes  alors  pour  toute  .nour- 
riture que  de  Palgue  marine  frb 
calfée  dans  du  fuif  de  chan- 
delle que  nous  ramaflîons  le 
long  du  rivage  , & qui  y étpit 
venu  à flot  du  vailïèau  eçhoué, 
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•Cette  afFreufe  difette  , qui  dura 
très-long-temps , nous  afFoiblit 
au  point  que  nous  n’avions  plus 
la  force  de  marcher.  Un  ca- 
not d’indiens  parut  fur  ces  en^ 
trefaites  ; mais  il  ne  nous  ap- 
porta .pas  de  grands  fecours  ; 
nous  n’eûmes  d’eux  que  quel- 
ques chiens  fauvages  dont  nous 
fîmes  un  bon  repas.  Si  le  temps 
l’avoit  permis  , ces  Indiens  npus 
auroient  pêché  des  moules  & 
tué  des  veaux  marins  ^ mais  la 
mer  étoit  dans  une  agitation 
qui  leur  ôtoit  les  moyens  de 
nous  rendre  d’auflî  bons  fervi- 
ces.  Ils  ne  demeureront  qu’un 
jour  avec  nous , & nous  fûmes 
un  mois  entier  fans  les  revoir. 

• Durant  tout  ce  temps-là  nous 
nous  vîmes  dans  la  plus  effroya- 
ble mifere.  Notre  unique  re- 
flburce  étoit  d’aller  la  chaflct 
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•des  oifeaux  de  mer  : il  noi>s 
arrivoir  quelquefois  d’en  tuer  ; 
mais  c’étoit  bien  peu  de  chofe 
pour  foulager  la  faim  qui  nous 
dévoroit.  Le  Capitaine  avoit  mis 
en  réferve  une  petite  quantité 
de  farine  ; reflburee  qu’il  nous 
ménageoit  fagement  pour  le 
voyage  que  nous  méditions  de 
faire  , & durant  lequel  il  étoit 
naturel  de  fuppofer  que  nous 
ferions  expofés  plus  d’une  fois 
à manquer  de  tout.  Trois  de 
nos  gens  mourant  de  faim  dé- 
couvrirent cette  réferve  de  far 
rine , & ils  ne  purent  réfifler  à 
la  tentation  d’en  enlever  ims 
partie.  Ce  vol  fut  connu  à quel- 
ques traces  blanches  que  l’on 
apperçut  dans  la  tente  de  ces 
milérables;  La  fureur  contre  eus 
fut  générale  : le  Capitaine  les  fit 
mettre,  aux  arrêts  fur  le  champ  .£ 
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& comme  ils  ne  firent  pas  difit- 
ciilté  d’avouer  leur  crime , on 
les  condamna  à fix  cents  coups 
de  fouet  , & à être  tranfpor- 
tés  dans  une  • ifle  voifine  , où 
on  les  abandonneroit.  Un  des 
coupables  fe  fauva , & la  fen- 
tence  fut  exécutée  à l’égard 
des  deux  autres  avec  la  derniere 
rigueur. 

La  difficulté  d’avoir,  des 
vivres  devenant  plus  grande 
de  jour  en  jour  ^ nous  efiayâ- 
mes . de  faire  un  tour  au  vai- 
fleau  échoué  , pour  voir  fi 
nous  n’y  trouverions  pas  quel- 
que refte  de  proyifion.  Cette 
penfée  nous  réuflit;  car  nous 
eûmes  le  bonheur  d’en  tirer 
trois  tonnes  de  bœuf  lalé , qui 
nous  aidèrent  à vivre  jufqu’à 
notre  départ.  Nous  failions  frire 
de  l’algue  marine  dans  la  grai-» 
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fie  du  bœuf , & ce  compofé 
nous  tenoit  lieu  de  pain.  11  croît 
dans  cette  ifle  une  efpece.  de 
pourpier  fauvage  (jue  nous  fai- 
lions  bouillir  avec  notre  viande  ; 
<8c  cela  nous  faifoit  un  potage 
qui  n’étoit  pas  défagréable.  Mal- 
heureufement  ce  pourpier  eft 
purgatif,  & il  fit  fur  nous  des 
effets  fi  fâcheux  que  nous  fû- 
mes obligés  d’en  abandonner 
l’ufage. 

Toute  forte  de  motifs  nous 
preffoient  de.fortir  promptement 
de  rifle  le  Wager  pour  tâcher 
de  nous  approcher  de  quelque 
terre  habitée.  AufTi  - tôt  que 
nos  deux  petits  . bâtiments,  fur 
rent  en  état.,  nous  les  lançâmes  à 
l’eau.  MM.  Cheap , Byron  & le 
Chirurgien  fe  mirent  dans,  la 
berge  avec  huit  rameurs  ; nous 
nous  embarquâmes  Mr.  Hamil- 
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ton  & moi  avec  quatre  rameurç. 
fur  refquif.  A peine  eûmes-nous 
fait  quelques  lieues  en  mer  , 
que  le  vent  commença  à fou- 
ffler  avec  violence  j en  peu  de 
temps  la  mer  devint  fi  grolTe  y 
& les  flots  furent.fi  exaltés  , 
que  la  crainte  de  couler  à fond 
nous  ' obligea  de  jeter  le  peu 
de  meubles  & de  provifions 
que  nous  avions  à-  bord.-  Nous 
n’en  vînmes  à cette  extrémité 
qu’avec  la  plus  amere  douleur  5 
mais  l’idée  d’une  mort  inévitable 
nous  fit  paflcr  par  deflus  toutes 
les  raifons  que  nous  avions  de 
fauver-  au  moins  quelques  vi- 
vres. U ne  nous  reftoit  donc 
plus  de  relfource  que  dans  -no- 
tre confiance  en  Dieu.  Nous 
voguions  ■ au  hafard-  fur  une 
mer  furieufe , abandonnés  à la 
merei  ‘des  ‘vents  3 ^rets-à  Itro 
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furpris  par  la  nuit,  fans  favoir 
où  nous  étions.  Pour  détourner 
ks  vagues  qui  entroient  conti- 
nuellement dans  notre  efquif  , 
nous  fûmes  contraints  Mr.  Ha- 
miltpn  & moi  de  nous  pofter 
le  dos  tourné  contre  la  poup-- 
pe  , nous  efforçant  de  repouffer 
Peau  qui  nous  fubmergeoit.  Le 
vent  continuoit  à nous  pouffer 
vers  la  côte  , fans  qu’il  nous 
fût  pofTible  de  nous  foutenir 
contre  fon  impétuofité.  Nous 
n’attendions  que  le  moment  de 
nous  brifer  contre  quelque  ro- 
cher ; & chacun  de  nous  fe 
préparoit  à la  mort  de  fon 
mieux  , lorfque  nous  apperçû- 
mes  un  paflage  entre  les  ro- 
chers : nous  l’enfilâmes  avec 
courage , quoiqu’il  fût  fi  étroit 
que  nous  avions  peine  à y faire 
agir  nos  rames  j & dès.  que  nous. 
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eûmes  paffé  ce  défilé , nous  troii- 

• vames  un  baffin  d’une  eau  très- 
calme.  La  berge  , que  nous 
avions  perdu  de  vue  , entra 
dans -le  même  défilé  peu  de 
temps  après  nous  ; & cette  ren- 

• contre  nous  caufa  une  joie  qui 

ne  peut  être  comprife  que  par  ^ 
ceux:  qui  ont  éprouvé  des  fîtua- 
dons  approchantes  de  la  nôtre. 

Nous  cherchâmes  un  endroit 
propre  à débarquer  : nous  eû- 
mes bien  de  la  peine  à trouver 
' un  coin  de  terro  accefîible , cet 
enfoncement  étant  environné 
de  toutes  parts  de  rochers  hauts 
^ perpendiculaires.  Après  bien 
des  recherches  nous  découvrî- 
mes un  petit  efpace  de  teirein 
plus  uni  que  le  refte , où  nous 
palîames  la  nuit  couchés  fur  la 
pierre  dure  , & n’ayant  pour 
tout  couvert  que  le  ciel.  Nous 
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regrettions  alors  beaucoup  cet- 
te malheureufe  ille  le  Wager 
que  nous  avions  quittée  avec 
tant  d’empreflement , quoiqu’- 
elle n’eût  jamais  eu  pour  nous . 
des  incommodités  pareilles  à 
celles  que  nous  éprouvions  fur 
fes  rochers  arides.  Il  y eut  la 
nuit  un  gelée  fi  forte  qu’à  no- 
tre réveil  nous  étions  prefque 
morts  de  froid.  Cela  ne  nous 
empêcha  pas  de  nous  remettre 
en  mer  des  le  grand  matin.  La 
mer  agitée  le  vent  contraire 
nous  obligèrent  de  ramer  fort 
& ferme  toute  la  journée.  Vers 
le  foir  nous  enfilâmes  entre 
plufieurs  ifles  pour  aller  à terre  , 
& nous  y mettre  à couvert. 
Nous  n’avions  rien  mangé  de- 
puis la  veille  ; nous  ne  trouvâ- 
mes pour  toute  nourriture  que 
quelques  plantes  marines , que 
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nous  dévorâmes  fans  apprêta 
Nous  étions  fur  uu'terrein  hu- 
mide & marécageux  5 la  pluie 
tomboit  fur  nous  avec  une 
abondance  extraordinaire  : nous 
• tirâmes  à terre  la  grande  voile 
de  la  berge  pour  nous  garan- 
tir. La  pluie  ne  difcontinua  pas 
de  toute  la  nuit  ; nous  eûmes 
beau  allumer  des  feux , il  ne 
nous  fut  jamais  poiffble  de  nous 
fécher.  Le  lendemain  , malgré 
la  pluie  , nous  nous  difperfâmes 
tous  pour  aller  chercher  du 
bois  y de  l’eau  & des  vivres. 
Nous  fûmes  alTez  heureux  pour 
tuer  quelques  oies  fauvages  , 
qui  nous  nourrirent  durant  les 
trois  jours  que  nous  fûmes  obli- 
gés de  refter  dans  ces  maràis  , 
le  mauvais  temps  nous  ôtant 
la  liberté  de  nous  remettre  en 
mer. 
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Lorfque  nous  partîmes  de  cet- 
te baie  marécageufe , nous  eû- 
mes le  vent  aflez  favorable. 
Nous  employâmes  toute  une 
journée  à côtoyer  des  ides  & à 
doubler  des  caps  ; la  nuit  nous 
relâchâmes  dans  un  enfonce- 
ment , où  nous  fûmes  très-à  Fa- 
bri  j mais  nous  n’y  trouvâmes 
quoi  que  ce  foit  à manger.  La 
feule  chofe  qui  intérefia  notre 
attention  fut  un  certain  bois 
rouge  qui  quoique  verd  brûle 
aufTi-bien  que  le  bois  le.  plus 
fec.  Nous  en  fîmes  de  grands 
ôc  bons  feux  , pour  nous  dé- 
dommager par  là  5 quoique  foi- 
blement  , du  jeûne  forcé  que 
nous  étions  obligés  de  faire. 

Le  lendemain  nous  fûmes  fa- 
vorifés  d’un  vent  frais  qui  nous 
conduifit  en  peu  de  temps  vers 
une  ifle  fort  élevée  , & qui 


Digilized  by  Google 


5T54  Voyage 

n’eft  réparée  du  continent  que. 
par  un  paflage  aflez  étroit.  Nous 
prîmes  terre  à cette  ifle  ^ où 
heureufement  nous*  trouvâmes 
différentes'  fortes  de  gibier  qui 
nous  procurèrent  un  très-bônfou-' 
per  5 dont  nous,  avions  le  plus 
grand  befoin.  Nos  lits  ne  furent 
pas  commodes  , nous  nous 
étendîmes  fur  le.  rivage  qui  eft 
extrêmement  pierreux , & nous 
dormîmes  comme  nous  pûmes. 
A notre  réveil  nous  vîmes  le 
temps  fort  ferein  y nous  apper- 
çiirnes  vers  le  nord  dans  un 
grand  éloignement  une  ifle 
dont  le  terrein  eft  fort  plat^ 
Nous  nous  perfuadâmes  que  ce 
devoit  être  Tifle  de  Nueftra  Se- 
gnora  del  foccorro  , à 45°  de 
latitude  fud  ; parce  que , félon 
notre  eftime  , nous  nous  • ju- 
gions à 4a  lieues  au  nord  de 
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Pifle  le  Wager  : de  forte  que  * 
nous  ne  doutâmes  point  que 
le  plus  pénible  de  notre  voya- 
ge ne  fût  déjà  pafle. 

Sur  cette  perfuafion  nous 
avançâmes  avec  courage  vers 
cette  ifle  fortimée.  Mais  nous 
reconnûmes  bientôt  notre  er- 
reur ; car  après  avoir  fait  cour- 
fe  quelque  temps  entre  le  con- 
tinent & la  pointe  de  terre  que 
nous  prenions  pour  une  ifle  , 
nous  nous  trouvâmes  ^au  fond 
d’une  large  baie  j & nous  fû- 
mes obligés  de  revenir  fur  nos 
pas  pour  doubler  la  pointe  de 
terre.  La  nuit  nous  furprit  avant 
que  nous  euflions  pu  la  dépa- 
flër.  Nous  nous  arrêtâmes  dans 
un  enfoncement  où  l’eau  étoit 
allez  tranquille.  Mr.  Hamilton 
prit  terre  , & tua  une  oie  fau- 
vage  que  nous  mangeâmes  en- 
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* femble  dans  notre  efquif.  Ceux 
de  la  berge  furent  très -piqués 
de  ce  que  nous  ne  leur  faifions 
point  offre  de  partager  avec 
eux  cette  oie.  Ils  en  marquè- 
rent leur  reffentiment  le  jour 
d’après  , en  partant  fans  nous 
dire  mot.  Comme  nous  les  vî- 
mes en  mer,  nous  fîmes  force 
dé  rames  pour  les  fuivre.  Toute 
cette  journée  fut  très-laborieufe 
pour  les  uns  & les  autres , le 
vent  étant  violent  & accompa- 
gné de  pluie.  Nous  fûmes  obli- 
gés de  palTer  la  nuit  repofés 
fur  nos  rames  dans  une  baie 
fablonneufe  , oû  nous  trouvâ- 
mes quelques  coquillages  & de 
Falgue  marine. 

Le  jour  fuivant  étoit  à notre 
compte  le  jour  de  Noël  1742. 
Nous  levâmes  l’ancre  dès  le 
matin , & le  temps  étant  affez 

calme  j 
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càfme  5 nous  jfîmeis  route  à la  ra- 
me vers. une  pointe  de  terre  qui 
étoit  à 8 ou  9 lieues.  Lorfque 
nous  en  fûmes  aflez  près , le  Ca- 
pitaine me  donna  ordre  d’aller 
reconnoiitre  quelque'  ' endroit 
propre  au-  mouillage.  Je  m’ap- 
prochai pour  cela  du  rivage^&je 
découvris  bientôt  une  belle  baie 
fablonneufe  , que  je  crus  , très- 
propre  au  -débar quementi  Mais 
comme,  nous  voulions  y,  entrer  , 
un  brifant  < d’eau  jeta  notre  ef- 
• quif  à terre  , Sc  nous  fûmes 
très-long- temps  avant  de  pou- 
voir le  relancer  à l’eau.  Ceux 
■de  la  berge  qui  avoient  .fur  le 
cœiir /.l’oie  que  nous  avions 
mangée  , loin  de  venir  à notre 
fecours , allèrent  plus  au  nord  re- 
lâcher dans  une  autre  baie.  Cet- 
•te  dureté  de  leur  part  nous  fit 
appréhender , .toutes . les  fuite? 
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é’naè  réparation  (^ui  aurok wifris 
h comble  à tous  nos  maux. 
Nous  nous  hâtâmes  de  temet-^ 
tré  à (flot  notre  , efquifl  Nous 
en  vînmes  à bout  on  nous  met*- 
tant  dans  Fea.u  pour  Je  Ibulevcr 
à'  force  de  bras.  .Nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à le  vuider , 
car  le  reflux  Pavoit  prefque  em 
tiérêment  rempliv  (.Enfin.  notiS 
étant  remis  en  mbr  .trous  ^â-t 
mes  î ^tejoinrdre  '•  la  berge;  .Nous 
n’avions ‘pas  màne  d’eau  i pour 
boire , ni  aucun  linge  pour  nous 
fécher.  Nous  demandâmes  qu’on 
nous  donnât  un  peu  d’eau;  on 
^it  la  cruauté  ^de  nous  en  re»- 
ïbfer  ^ & comme  ^ le  vent  étoit 
qtrop  violent  pour  nous  permeti- 
tPe  d’en  aller  chercher  ailleurs  , 
nous  fûmes  condamnés  à pafTer 
la  nuit  auprès  de  la  berge  tremj^ 
blants  de  froid  j 'de  mourants,  de 
faim  te  de  foif. 


Digitized  by  Google 


A LA  MER  pv  Sud.  ^3^ 

. Le  lejidemain  nous  levâmes 
î^ancre  de  concert  par  un  temps 
très  - mauvais.  Nous  ne  fîmes 
que  côtoyer  le  rivage  à la  rame 
cherchant  des  vivres  de  toutes 
parts  3 mais  en  vain.  Ne  poq^ 
vant  avancer , nous  revînmes  au 
premier  endroit  oà  nous  avions 
couché  la  nuit  précédente  5 Ôc 
à force  de  chercher  nous  trou^ 
vâmes  des  coquillages  & quel- 
ques plantes  marines , qui  firent 
notre  fouper.  Nous  avions  un 
cap  à doubler  qui  fe  divife  en 
trois  pointes  ; nous  eflàyâme^ 
plufîeurs  jours  de  fuite  de  le 
dépafler^  mais  le  vent  contraire 
nous  traverfa  de  telle  forte  , 
qu’après  bien  des  efforts  nous 
.fûmes  toujours  obligés  de  reve- 
nir au  meme  endroit , où  nous 
fûmes  retenus  ^ainfî  fort  long- 
temps. Puranjc  cevféjour  fores 
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chacun'  de  'nous  s’induflria  à 

» 

trouyer'  des  vivres.  Nous  fî- 
mes rencontre  de  plufieurs  veaux 
marins  & de  quantité  de  mou- 
les. Ge  retour  de  bonne  chere 
nous  confola  un  peu  de  la 
perfévérance  du  mauvais  temps. 

• Un  jour  que  nous  étions  dif- 
perfés  à terre  de  * côté  & d’au- 
tre 5 la  marée  plus  forte  qu’à 
Tordinairé  poufla  des  vagues  fi 
violentes  contre  nos  bâtiments, 
accrochés-  à; leurs  harpons  y qu’- 
elles remplirent  l’efquif  -6c  le 
coulèrent  à fond  : de  deux  hom- 
mes qui  étoierit  reliés  deflus 
i’un  fe  noya , 6c  l’autfe  fe  lau- 
va  avec  peine  à la  nage.  La 
perte  de  Tefquif  nous  jeta  dans 
le  plus  grand  embarras.  La  ber- 
ge étoit  trop  petite  pour  nous 
contenir  tous.  11  fut  décidé  que 
l’on  lailTeroit'à  terre  quatre  de 
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nos  Mariniers , & on  choifit 
ceux  qui  rendoient  le  moins  de 
fervice  dans  le  bâtiment.  On. 
leur  laifîa  des  armes  & quelques 
mâinitions  pour  fe  tirer  d-afFaire 
comme  ils  pourroient.  Nous 
étions  tous'  pértétrés  .de  dou- 
leur d’être  obligés  d’en  venir 
là  5 mais  il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  faire  autrement.  Nous  aban- 
donnâmes donc  ces  miférables  , 
qui  foutinrent  leur  infortune 
avec  affez  de  coniiance  , & qui 
en  nous  voyant  partir , crièrent 
par-  trois  fois  : Vive  le  Roi. 

Il  ne  nous  reftoit  plus  qu’à  ” 
doubler  le  cap  qui  nous  avoit 
déjà  donné  tant  de  peine  ; nous 
comptions  enfuite  nous  trouver 
bien  près  de  la  côte  du  Chili. 
Nous  effayâmes  ^ mais  le  vent 
nous  fut  fi  contraire  ôc-  nous 
donna  une  marée  fi  forte,  qu’il 
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fellüt  renoncer  encore  à Pefpé- 
rance  dé  doubler  le  cap  , & 
revenir  à notre  baie , oii  nous 
fômes  obligés  de  repofer  toute 
k nuit  fur  nos  rames , -n’ofant 
aller  à terre , parce  que  les  flots 
y brifoient  avec  tant  de  violen- 
ce 5 que  c’eût  été  nous  expo- 
1èr  à une  perte  inévitable. 

• Il  y avoit  déjà  plus  de  ûx 
femaines*  que  nous  avions  quit- 
té rifle  k Wager.  Nous^  étions 
la  ns  vivres  & fans  habits  , il  ne 
me  reftoit  à moi  en  particulier 
qu’une  vieille  ‘chemile  , une 
paire  de  culottes  , une  vefte 
&L  un  chapeau , & je  n’avois 
ni  bas -tri  fouliers.  Les  difficul- 
tés qui  ne  -celfoient  de  s’oppo- 
1èr  -au  defîéin  <jue  nous  avions 
de  doubler  le  cap  déterminè- 
rent' plulieurs  - de  nos  gens  à 
propofer  qu’on  retotunat  a 1 ifle 
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le  ’^ager.  Le  long  ' féjoyr  :qm 
nous  avions  fait  dans:  çottè  jflei 
nous  la  faifoit  regarder  à tous 
comme  une  fécondé . patrie  5 & 
les  incommodités  que  nous 
avkms  -foufFertês.,  depuis  ; notre 
départ , nous  perfuadoient  ^que 
nous  ferions  moins  mal  dans 
çette  rifle  'que. -par-tout  ailleuTS. 
D’abord  il  fut  queftion  d^aban- 
donner  la  berge  & de  feire  le 
voyage  par>terre.  Un  peu  plus 
de’jfèBexioh  nous 
dre  que  nous  ne  viendrions*' ja-* 
mais  à bout  de  nous  frayer  un 
chemin  praticable  à travers  les 
bois-fit  les  marais  dont  cette  ^ 
cote . eft  remplie.  Nous  nous  dé-» 
çidâmes  enfin  . à retourner . pat 
mer  à l’ifle  le>  W^ager , fans . aua^ 
tre  efpérance  que  d’y  finir  nos 
malheureux  jours.  Dès  que  nous 
eûmes  pris  cette  réfolution  3 
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nôirs  fôngeâmes  aux  miférâbles- 
qiie  -’Tious  avions  abandonnés/ 
Nous  jugeâmes  qu’il  Valoir  au- 
tant les  emmener  avec  nous 
pour  périr  tous  enfemble.  Nous 
nous  mîmes  à les  ^ chercher  ; 
mais  nous  ne  pûmes  jamais 
trouver  autre  chofe  qu’un-  de 
leurs  fufils  quelque  mimition  y 
ee  qui  nous  donna  lieu  de  croi-  ' 
re  que  - vraifemblablement  ils 
étoient  morts  de  mifere.  N’ayant 
plus  (Pefpérance  de  les  revoir  , 
nous  travaillâmes  à faire  bonne 
provifion-  de  veau  marin  pour 
la  route.  Nous  tuâmes  entre  au- 
tres une  femelle  qui  étoit  fur 
le  point  de  mettre  bas.  Je  man- 
geai du  ,foie  de  cet  animal  , 
ce  qui  me  caufa  une  fievre  ar- 
dente qui  fit  peler  mon  corps 
depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  ' 
, Nous  partîmes  pour  l’ifle  le 
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Wager  vers  la  fin , de  Janvier  • 
1742.  Le  vent  & la  pluie  nous 
incommodèrent  beaucoup  les 
trois  premiers  jours.  11  nous/fal- 
lut tenir  la  mer  n’ayant  pour 
toute  nourriture  que  notre  veau 
marin  , qui  commençoit  à fe 
pourrir.  Nous  débarquâmes  le 
quatrième  jour  fur  urie  côte  fort 
difficile.  J’étois  encore  bien  ma^ 
lade  j je  voulus  pourtant  aller  à 
terre.  La  foiblefle  de  mes  jam<^ 
bes  étoit  fi  grande  y qu’un  faux 
pas  que  je  fis  me  précipita  d’une 
roche  fur  une  autre , &,  de  là 
dans  la  mer  , où  je  faillis  me 
noyer,  tant  je  fus  étourdi  de  ma 
chute.  De  là  en  continuant  notre  • 
route  nous  efluyâmes  des  tem- 
pêtes pfefque  continuelles.  Plus 
d’une  fois  nous  nous  crûrjies  au 
moment  de  périr , le  vent  nous 
pouffant  avec  impétuofité  fi^  le 
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rivage' , où  les  brifants  de  la 
înar?e  fe  précipitoient  avec  un 
terrible  fracas.  Nous  arrivâmes 
enfin  à une-  des  ifles  où  nous 
avions  - déjà  pris  terre.  Nous 
comptions  y trouver  des  coquil- 
lages en  aboridance  ; mais  il  y 
fen  avoit  fi  peu  , que  je  fus 
obligé  de  manger  un  vieux 
morceau  de  cuir  de  veau  marin 
dont  je  m’étois  fait  des  fouliers. 
Ma  faim  étoit  fi  extrême  que  je 
trouvai  ce  mets  excellent:  Nous 
trouvâmes  dans  cette  ifleun  ca- 
hot d’indiens  qui  avoit  été  aban- 
donné; nous  le  Jugeâmes  propre  à 
fuppléer  à k perte  de  notre  efquif. 
Nous  l’attachâmes  en  partant  à 
la  pouppe  de  notre  berge  ; & 
après  un  trajet  de  mer  affez  court 
que  nous  fîmes  à la  rame  y nous 
découvrîrhes  Fifle  le  "W^ager  , 8c 
entrâmes  peu  * de- temps 
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après  dans  la  baie  de  Cheap. 

' Nous  étions  tous  bien  affamés  , 
n’ayant  mangé  depuis  3 Jours 
que  quelques-  herbes  fauvages. 
Après  avoir  amarré  notre  berge 
notre  premier  foin  fut  d’aller 
viffter  nos  anciennes  cabanes. 
Nous  en  vîmes  une  qui  étoit  foi- 
gneufement  fermée  3 -&  nous  la 
trouvâmes  remplie  de  quantité 
de  fer  & autres  matériaux  ehi- 
levés  de  notre  vaifîèau  échoué.  * 
Nous  conje<^urâmes  que  depuis 
notre  départ  elle  avoit  été 
cupée  -par  des  Indiens  , & cont- 
me  tous  ceux  que  nous  avions 
vus  Jufques-là  nous  avoient  pa- 
ru ; ignorer  ’ Fufâge  du  fer  8c 
n’en  faire  aucun  cas,  nous  -ju- 
geâmes que  ces  derniers  fai- 
foieht.  ■ quelque  ^trafic  avec  • les 
Efpagnols.  Ên-cherchant'de  co- 
té 8c  d’autre  -nous  découvrîmes 
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une  provifion,  de  veau  mariij 
que  ces  Indiens  avoient  cachée 
dans  des  buiflbns.  La  chair  étoit 

f 

fi  corrompue  que  tous  autres 
que  nous  n’auroient  pu  feule- 
m^t  en  Supporter  Todeur. 
N^s  nous  la  partageâmes  au- 
ffi-tôt,  & nous  la  mangeâmes 
de  grand  appétit. 

Les  quinze  premiers  jours 
nous  foulFrîmes  la  plus  grande  de 
toutes  les  difettesj  les  mauvais 
temps  nous  empêchant  d’aller 
pêcher  des  coquillages  5 & ne 
trouvant  qu’avec  bien  de  la  di- 
fficulté quelques  méchantes  her- 
bes que  nous  arrachions  de  de^ 
(Tous  les  rochers.  Cluelques  pie- 
•ces  de  bœuf  que  nous  vîmes 
flotter  fur  les  eaux  furent  pref- 
que  l’unique  refîburce  que  la 
Providence  nous  envoya.  Vers 
Ja  noi  - Février  arriyerent  d^ux 
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.canots  d’indiens.  Un  de  ces 
gens-là  étoit  natif  de  l’ifle  de 
Chiloé  , & parloit  un  peu  Tef- 
pagnol.  Nous  lui  propofâmes 
de  nous  conduire  à cette  ille  , 
en  lui  promettant  pour  fes^ei- 
nes  de  lui  laiffer  à notre  arrivée 
la  berge  avec  tout  ce  que  nous 
aurions  a bord.  L’Indien  y con^ 
fentit  y & tout  de  fuite  nous 
■fîmes  félon  notre  pouvoir  des 
.provilions  pour  ce  voyage.  La 
-veille  de  notre  départ  un  de 
nos  Mariniers  vola  les  habits 
d’un  de  fes  camarades , & fe 
fauva  dans  les  bois.  îlous  le 
cherchâmes  inutilement  , & 

nous  n’avons  plus  entendu  par- 
ler de  lui.  Une  querelle  plus 
dangereufe  s’éleva  entre  Mr, 
Gheap  & Mr.  Hamilton.  Il  étoit 
qu'eftion.  de  quelque  piece  de 
Jbœuf  que  ce  dernier  4voit,nianr 


Digitized  by  Google 


35<5  ! V*  O T A G n 'i  A 

gée  fans  eii  faire'  part  au  Capi- 
taine , qui  en  fut  ü irrité  qu’il 
menaça  Mr.  Hamilton  de  Ta-  ' 
bandonner  dans  Tifle.  Heureu- 
fement  cette  difpute  n’eut 
point  de  fuite  , & nous  partî- 
mes le  6 Mars  1742.  - 

Au  bout  de  trois  jours  nous 
arrivâmes  dans-  une  grande 
baie  , où  la  femme  - de  notre 
Indien  étoit  dans  fâ  cabanè 
avec -deux  enfants.  Nous  féjour- 
names  dans  cette  petite  habi- 
tation deux  fois  vingt  - quatre 
heures  , après  quoi  nous  nous 
embarquâmes-  avec  notre  gui- 
de 5 fa  femme  & les  enfants. 
Nous  nous  trouvâmes  bientôt  à 
l’embouchure  d’une  riviere  qu’il 
falloit  franchir.  Nous  fatiguâ- 
mes depuis  huit  heures* du  ma- 
tin jufqü’à'^  lîx  heures  du  foir  ^ 

: vaincre  -la - violence -^de-  fon  . 
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courant.  Nous  étions  fi  exté* 
nués  par  la  difette  , qu’un  de 
nos  gens  en  mourut  dans  l’a* 
près  - midi.  Nous  tbrtîmes  de 
cette  terrible  embouchure  pref* 
que  morts  de  fatigue  & d’ina- 
nition; & quand  nous  fûmes  à 
terre , nous  trouvâmes  du  pour- 
pier fauvage  avec  quelques 
moules  5 dont  nous  fîmes  no* 
tre  fouper. 

Dans  la  journée  le  Capitaine 
avoit  fait  une  aétion  qui  avoir 
révolté  toute  Iq  .compagnie. 
Tandis  que  nous  étions  à nous 
morfondre  pour^palfer  la  riviè- 
re J fans  avoir  rien  à .manger  , 
il  avoit  tiré  devant  . tout  le 
monde  un  gros  morceau  de 
veau  marin  qu’il  avoit  mangé 
de  très-bon  appétit  , fans  dai* 
gner  en  offrir  la  moindre  chofe 
à aucun  de  nous  y qui  _ 
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rions  de  Faim.  Le  foir  j’enten- 
dis nos  gens  qui  murmuroient 
beaucoup  de  cette  indignité  , 
& qui  difoient  qu’on  feioit 
bien  de  fe  délivrer  du  Capitai- 
ne & de  l’abandonncF.  Dès 
qu’il  fut  jour  notre  Indien  par- 
tit avec  fa  femme  & fes  enfants 
pour  nous  aller  chercher  du 
iveau  marin.  11  nous  déligna  im 
endroit  où  nous  pourrions  trou- 
ver des  coquillages.  Nous  y fû- 
mes avec  notre  berge.  Des 
que  nous  eûmes  mis  pied  à ter- 
re , nous  nous  difperfâmes  pour 
faire  la  provilion  la  plus  abon- 
dante. AulTi-tôt  fix  de  nos  gens 
qui  s’étoient  donnés  le  mot  , 
rentrèrent  daris.  la  berge  , mi- 
rent en  mer  , & nous  ne  les 
avons  jamais  revus. 

Nous  reftiqns  cinq,  y compris 
le  Capitaine,  fans  armes,  fans 
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habits  5 fans  refîource  aucune 
dans  un  défert  qui  n’étoit  que 
bois  & rocher.  Ce  moment , la 
plus  terrible  époque  de  notre  vie, 
ne  nous  annonça  d’abord  pour 
Favenir  que  l’afiemblagê  de 
tous  les  maux.  Nous  tâchâmes' 
de  nous  armer  de  force  & de 
courage  pour  ne  pas  fuccomber 
au  défefpoir  que  nous  infpiroit 
le  cruel  abandon  où  nous  nous 
voyions.  Au  bout  de  quelque 
temps  nous  apperçûmes  un  ba- 
.teau  en  mer.  Nous  accourûmes 
fur  le  .rivage  faifant  des  fignes 
avec  nos  chapeaux.  Nous  atta- 
châmes un  mouchoir  au  haut 
d’un  long  bâton  5 nous  fîmes 
tant  de  mouvements  que  le  ba- 
teau approcha mais, 'fans  pou- 
voir prendre  terré  à caufe  de  la 
forte  marée.  Il  déclina  vers 
Touefl:  , nous  le  fuivîmes , & 
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enfin  nous  eûmes  la  confoktibîi 
de  le.  voir  «aborder.  C’étoit  noi- 
tre  Indien  & fa  femme  qui 
nous  avoient  quittés  depuis 
quelques  jours  pour  nous  aller 
eheroicr  des  vivres.  Ils  avoient 
laiffé  auparès  de  nous  am  jeune 
Indien  que  nos  gens  de  la  ber^ 
ge  avoient  emrnené  avec  eux 
pour  leur  fervir  de  guide.  Ces 
bonnes  gens  ne  le  ' retrouvant 
plus  y s'imaginèrent  que  nous 
Pavions  tué  ; & craignant  pout 
eux-mêmes  un  femblable  fort  ^ 
ils  fe  lamentoient  de  la  ' manié- 


ré la  plus  touchante.  Nbus  n'ou- 
bliâmes rien  pour  les  guérir  de 
leurs  appréhenlions , en  les  aflii-  ' 
rant  ïbi  ' qu'il  n'arriveroit  ' au; 
Clin  mal  '^,-leur  camarade:,  ‘que 
nos  gens  ne- Pavoient  enimené 
que  pour  arriver  plus  fûrement 
à l'ifle  de-Chiloej  & que  nous 
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aurions  pour  eux  toute  forte 
d’amitié , pourvu  qu’ils  voulu- 
fient  nous  rendre  le  même  fer- 
vice. 

Nos  difcours  & nos  protefta- 
tions  , qui  avoient  l’air  de  la  fin- 
cérité  5 les  perfuaderent.  Ik  ti- 
rèrent leur  canot  à terre  , & 
nous  firent  féjoumer  quinze 
jours  dans  cet  endroit , en  nous’ 
annonçant  l’arrivée  de  quelques 
autres  Indiens  qui  avoient  pro- 
mis de  les  y venir  joindre.  Le 
peu  de  vivres  qu’ils  avoient 
apporté  fulfifoit  à peine  à nous 
empêcher  de  mourir  de  faim. 
La  femme  , qui  étqit  une  ha- 
bile plongeufe,  alloifde  temps 
en  temps  nous  chercher  des. 
coquillages  & du  poifibn  dans 
le  fond  des  eaux.  Nous  fûmes 
ainfi  nourris  très  - fhigalement 
jufqu’à  l’arrivée,  des  Indiens 
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qu’on  noiiS'  avoir  annoncés.  Ils 
,nous  apportèrent  du  veau  ma- 
rin j & dans  une  chaffe  qu’ils 
firent  le  lendemain  de  leur  ar- 
rivée J ils  tuerent  plus  de  trois 
cents  oifeaux  fauvages.  Tant 
que  cette  provifion  dura , nous 
fûmes  très-bien  nourris  j mais  il 
nous  fallut  acheter  cet  avanta- 
ge par  la  dépendance  où  nous 
tenoient  nos  Indiens  5 qui  étant 
alors  le  plus  grand  nombre  , 
fe  regardoient  comme  nos  maî- 
tres 3 & exige  oient  de  nous 
une  foumiflion  fans  réferve. 

Ils  ont  une  maniéré  de  pê- 
cher qui  eft  alTez  particulière. 
Ils  entrent  dans  l’eau  prefque 
jufqu’aux  épaules  > & y éten- 
dent leurs  filets , qui  font  fort 
courts.  Ils  font  armés  chacun 
d’un  bâton  dont  ils  frappent 
le  poilTon  lorfqu’il  faute , 6c  le 
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précipitent  ainfi  da/is  leurs  fi- 
lets. Ils  ont  des  chiens  drefTés^ 
pour  aller  à Peau , lefquels  à 
force  d’aboyer  effraient  le  poi- 
(Ton  6c  le  chalfent  dans  les  fi- 
lets : il  y a même  de  ces  chiens 
qui  plongent  6c  qui  prennent 
le  poiflbn  ' dans  Peau.  Leur  fa- 
T^on  d’attraper  'les  veaux  ma- 
rins n’eft  pas  moins  finguliere. 
Ils  n’ofent  les^  attaquer  en  fa- 
ce 5 parce  que  ces  animaux 
font  fort  hardis  , 6c  fe  défen- 
dent en  défefpérés  ; mais  ils 
coulent  le  long  du  rivage  avec 
leurs  canots  ; 6c  lorlqu’ils  ap- 
perçoivent  des  veaux' marins  à 
terre  y ils  vont  les  furprendre 
par  derrière , fondent  delfus  , 6c 
les  alTomment  à coups  de  ma- 
' ffue.  Ils  faverit  aulfi  les  pren- 
dre dans  Peau.  Pour  cela  ils 
'ont  • une  efpece  de  grand  fac 
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fait  de  peau  de  veau  marin , 
dont  rouvefture  eft  fort  large , 
'&  fe  ferme  avec  une  corde 
dont  le  bout  efl  fortement  at- 
taché fur  le  rivage.  Un  Indien 
entre  dans  Peau  préfentant  Pou^ 
verture  de  ce  fac  au  veau  ma- 
rin 5 ' un  autre  Indien  qui  eft 
fur  le  rivage  épouvante  Pani- 
mal.  Celui-ci  ne  manque  point 
de  lâuter  contre  fon  agreflèurj 
il  tombe  dans  le  fac  , qui  le 
ferme  aulîi-tôt , & il  fe  trouve 
pris. 

Il  y a dans  ces  cantons  une 
très  - grande  abondance  d’oi- 
feaux  fauvages,  parmi  Iclquels 
on  diftingue  une  efpece  d’oie 
<jui  ne  vole  point  , mais  qui 
court  auftî  vite  fur  les  eaux 
que  les  autres  volent.  Cet  oi- 
feau  a un  duvet  très-fin^  que 
les  femoies  indiennes  filent.  El- 
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les  en  font . des  couvertures 
qu’elles  vendent  aux  Efpagnols. 

J’en  ai  vu  qui  étoient  fort  bel- 
les. Pour  prendre  ces  oifeaux  , 
les  ..Indiens  vont  la  nuit  fur  le 
rivage.  Us  portent  avec  eux  une 
écorce  d’arbre,  qui  quand  elle 
eft  bien  fechc  , brûle  comme 
de  la  chandelle.  Ils  en  font  des  o- 
torches  qu’ils  allument.  Les  oi- 
feaux  éblouis  de  cette  clarté  ' 
relient  immobiles , & fe  l^fîèni; 
afîbmmer  à coups  de  bâton. 

Il  y a ici  différentes . nations 
d’indiens.  Les  uns  fe  nomment 
Patagons , les  autres  Coucous, 

& les  autres  Chonas.  Les  Cou- 
cous font  ceux  avec  qui  nous 
avons  le  plus  vécu.  Leur  natu- 
rel eft  affez  doux  , mais  leur 
grofliéreté  eft  extrême.  Us  font 
V d’une  laleté  à faire  horreur.  Les 
^oux.  qui  les.  couvrent  font  ppiyc  ' 
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eux  un  mets  fort  délicate  Je 
vis  un  jour^  la  femme  favorite 
d*un  de  ces  Indiens  ( car  ils  en 
ont  plufieurs  ) qui  tiroit  les 
poux  de  la  tête  d’un  de  fes  en- 
fants : elle  les  mettoit-  à part 
dans  une  coquille.  Je  voulus  en 
fâvoir  la  raifon  , & j’appris  que 
, c’étoit  pour  en  régaler  fon  ma- 
ri. Ils  mangent  prefque  toute 
leur  viande  rôtie.  Ils  l’embrp- 
client  à un  long  bâton  , dont 
la  pointe  ' eft  fichée  en  -terre 
vis-à-vis  du  feu  ; ils  tournent 
continuellement  le  bâton  par 
l’autre  bout.'  Pour  arrofer  leur 
rôti  , ils  mettent  un'  morceau 
de  graifie  dans  la  bouche  d’un 
de  leurs  enfants  "qui  la  mâche  ; 
& à mefure  qu’elle  fe  fond , il 
, la  * crache  contre  la  viande. 

^ Nous  fupportions  fans  peine 
ces . mal-propretés  qui  en- tou- 
te 
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te  autre  circonftance  nous  au- 
roient  fait  mal  au  cœur  : trop 
heureux  d’avoir  à ce  prix  de 
quoi  vivre. 

‘ Ces  Indiens  font  fort  libres 
dans  le  commerce  des  fem- 
mes , ne  faifant  aucun  fcru- 
pule  d’habiter  avec  leurs  fœurs 
& leurs  propres  filles , & d’é- 
poiifer  la  mere  & la  fille  tout 
enfemble.  Je  n’ai  jamais  pu 
rien  comprendre  à leur  Reli- 
gion. Ils  ont  de  certaines  fêtes 
qu’ils  folemnifent  d’une  manié- 
ré étrange.  Ils  fe  raflemblent 
tous  dans  la  plus  grande  de 
leurs  cabanes , oil  ils  apprêtent 
quantité  de  vivres.  Tandis  que 
les  uns  dépècent  les  viandes  & 
'les'  font  rôtir , les  autres  chan- 
tent , fifflent  , & font  des  cris  . 
qui  nous  épouvantoient  avant 
que  nous  y fiiflions  accoutu- 

û 
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més.  Qiielques  uns  tombent 
dans  des  convulfions  effroya- 
bles ' ; dans  ces  accès  • de  fré- 
néfie  ils  prennent  des  tifons  ar- 
' délits  , & -menacent  de  tout 
mettre  en  feu.  Tandis  qu’ils  fe 
demenent  en  vrais  pofledés  , . 
3es  'autres  prennent  je  ne  fais 
quelle  peinture  dont  ,ils  bar- 
bouillent le  vifage  de  tous  les 
affiliants.  Ils  nous  barbouilloient 
nous-mêmes  fans  que  nous  ofa- 
lîîons  faire  mine  de  les  en  empê- 
cher. • H ~eff:  ’ impolFible  de  décri- 
re toutes  les  extravagances 
qu’ils  font  dans  les  fureurs  de 
leur.enthoufîafme.  Après  que  les  . 
hommes  ont  fini , vient  le  tour 
des  femmes , qui  enchériffent  fur 
•les  folies  de  leurs  maris.  Ces 
accès  de  fureur  ne  les  prennent 
ordinairement  que  lorfqu’ils  ont 
*amafle  beaucoup  de  vivres , & 
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ks  tiennent  une  femaine  entiè- 
re ; j’ai  vu  une  femme  qui  fut 
en  convulfion  durant  quinze 
jours  fans  difcontinuer.  Leurs 
chanfons  font  lamentables  & 
lugubres.  Leurs  cris  furpalfent  , 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
de  plus  effrayant. 

Ces  Indiens  font  de  moyen- 
ne taille.  Ils  jouiffent  d’une  fan- 
té  fort  confiante , & font  ex- 
traordinairement robufles.  Ils 
n’enterrent  point  leurs  morts  , 
mais  ils  les  placent  fur  des 
échafauds  hauts  de  fix  pieds  , 
en  leur  donnant  la  même  atti- 
tude que  les  enfants  ont  dans 
le  ventre  de  leur  mere.  Nous 
.avons  rencontré  en  divers  en- 
droits de  ces  échafauds  où  il  y 
avoit  deux  6c  trois  corps  , ra- 
rement davantage.  Leur  langue 
cfl  fort  rude  , 6c  abonde  en 

ij 
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afpirations  fortes  dont  la  pro* 
nonciation  eft  très  - gutturale. 
Leurs  canots  font  conftruits 
avec  des  planches  affermies  en- 
femble  par  des  cuirs  épais.  Leur 
grandeur  ordinaire  eft  de  trois 
planches  y une  qui  fait  le  fond  , 
& les  deux  autres  les  côtés.  Il  y 
>en  a de  plus  fpacieux  qui  ont 
cinq  planches.  Leur  habille- 
ment eft  le  même  que  celui 
des  autres  Indiens  que  nous 
avions  vus  dans  les  commen- 
cements à Tille  le  W ager.  Leurs 
femmes  n’ont  qu’un  morceau 
de  toile  ou  d’étoffe  autour  de 
la  ceinture.  Toutes  leurs  armes 
confiftent  en  des  dards  faits 
d’os  de  poiffon  y qu’ils  lancent 
avec  beaucoup  d’adrelfe , fans 
manquer  prefque  jamais  leur 
but. 

. Vers  la  mi-Mars  nous  nous 
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embarquâmes  avec  nos  Indiens. 
Ils  voulurent,  abfolument  nous 
réparer  ^ & afin  d’être  plus  maî- 
tres de  nous , ils  nous  diftribue- 
rent  cinq  qiie  nous  étions  dans 
cinq  canots  différents.  Mr.  Elliot 
notre  Chirurgien  , que  les  fati- 
gues Si  le  defaut  de  nourriture 
avoient  mis  aux  abois  , fans 
qu’il  nous  fût  polÏÏble  de  le  ré- 
tablir , mourut  le  lendemain. 
Le  troifieme  jour  nous  nous 
trouvâmes  à l’embouchure  d’u- 
ne riviere  très-rapide  qui  fe  jet- 
te dans  la  mer  par  plulieurs 
branches.  Nous  mîmes  trois 
jours  à la  pafler  ; & nous  n’eû- 
mes tout  ce  temps  - là  pour 
nourriture  qu’une  certaine  plan- 
te que  les  Indiens  nomment 
panque , Si  dont  ils  font  beau- 
coup de  cas.  Le  maître  du  ca- 
not où  j’étois  me  fit  travailler 
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fans  ménagement , quoique  je 
fufTe  dans  un  état  qui  ne  m’en 
laifldit  guere  les  forces.  Il  me 
mit  d’abord  à la  rame  , mais  * 
voyant  que  mes  bras  fe  refu- 
foient  à ce  mouvement , il  me 
chargea  de  vuider  le  canot,  où 
l’eau  entroit  fi  abondamment 
que  j’avois  beaucoup  de  peine 
à-  le  tenir  à fec. 

Lorfque  nous  eûmes  dépafle 
la  riviere , nos  Indiens  tirèrent 
leurs  canots  à terre'  jufqu’au- 
près  d’un  bois  où  nous  paffâ- 
mes  la  nuit.  Le  lendemain  nous 
nous  mîmes  en  route  traînant 
après  nous  nos  canots.  Jamais 
voyage  ne  fut  plus  fatigant. 
11  nous  fallut  faire  huit  milles 
à travers  les  bois  , fur  un  ter- 
rein  marécageux  où  nous  en- 
foncions quelquefois  jufqu’au 
genou  5 de  en  enfonçant  nous 
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rencontrions  des  racines  d’ar- 
bres qui  nous  déchiroient  les 
pieds  3 car  nous  n’avions  ni 
Ibiiliers-  ni  bas.  Nos  habits 
confiftoient  en  quelques  mé- 
chantes guenilles  pourries  fur 
nos  corps  6c  ^ pleines  de  vermi- 
ne. Avec  cela  pas  un  morceau 
à mander.  Nous  arrivâmes  en- 
fin  à hemboiichure  d’une  fé- 
condé riviere  ; nous  mîmes  nos 
canots  à flot  3 & nous  la  pafla- 
mes  avec  aflez  de  facilité  ; 
après  quoi  nous  nous  retrouvâ- 
mes en  mer. , 

Qiioique  nous  fuflîons  fi  foi- 
bles  que  nous  avions  peine  à 
nous  tenir  fur  nos  jambes  , 
nos  Indiens  ne  laiflerent  pas  de 
nous  condamner  à la  ‘rame 
& il  fallut  s’y  foumettre  bon  gré 
malgré.  Ils  réglèrent  tellement  les 
choies,  qu’en  nous  donnant  Is 
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meilleure  part  à la  peine  , nous 
étions  toujours  les  plus  mal 
partagés  du  côté  des  vivres.  Ils 
nous  traitoient  avec  un  defpo- 
tifme  très-fier  , & nous  dépen- 
dions tellement  d’eux  qu’il  fal- 
loit  en  pafler  par  tout  ce  qu’ils 
vouloient.  L’efpoir  ’ d’arriver 
bientôt  fur  les  terres  des  Efpa- 
gnols  nous  faifoit  fupporter 
leurs  dures  maniérés  avec  la 
plus  grande  réfignation. 

Chemin  faifant  nous  rencon- 
trâmes d’autres  Indiens  qui  nous 
apprirent  que  peu  de  temps 
auparavant  un  vailTeau  avoir 
abordé  à cette  côte.  Sur  la 
defcription  qu’ils  nous  en  firent 
nous  jugeâmes  que  le  vaifTeau 
étoit  anglois  ; & effeétivement 
nous  avons  appris  depiys  par 
des  Efpagnols  que  Mr.  Anfon 
avoir  faits  prifonniers  , que  la 
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flûte  Anna  avoit  jeté  l’ancre 
dans  ce  parage  , & qu’elle 
étoit  partie  de  là  bientôt  après 
pour  aller  rejoindre  le  chef  • 
d’efcadre.  Nous  eflliyâmes  en 
route  des  vents  forts  qui  nous 
mirent  en  grand  danger.  Le 
canot  où  j’étois  me  faii'oit 
^ craindre  à tout  moment  de 
couler  à fond  , étant  fi  mau- 
vais , & battu  fi*  violemment 
par  la  marée  , que  je  regar- 
de comme  un  prodige  qu’il 
ne-fe  fait  pas  entr’ouvert  mil- 
le fois. 

Nous  arrivâmes  enfin  à l’ifie 
de  Chiloé  habitée  par  des  In- 
diens & des  Efpagnols  ; & en 
y débarquant  nous  éprouvâmes 
ce  foulagement  de  cœur  qu’o- 
pere  l’idée  d’un  repos  prochain 
après  de  longues  fouffrances. 
Nous  étions  à la  fin  de  Juin  j 
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de  quoique  cette  ifle  ne  foît 
qu’à  quarante  - trois  degrés  de 
latitude  fud  , il  y failoit  un. 

, froid  extraordinaire.  Le  lende- 
main de  notre  arrivée  il  tom- 
ba beaucoup  de  neige.  Nous 
fûmes  11  pénétrés  du  froid , que 
nous  failÈmes  à en  mourir.  Ce- 
lui qui  en  fouffrit  davantage  , 
fut  le  Capitaine  Cheap  , qui 
depuis  long  - temps  étoit  fort 
malade.  Le  même  jour  le  chef 
de  nos  Indiens  nous  mena  chez 
un  de  fes  amis.  11  étoit  nuit 
lorfque  nous  y arrivâmes , & 
tout  le  monde  étoit  déjà  cou- 
ché & endormi.  Notre  Indien 
nous  demanda  un  fufil  & en 
tira  un  coup  en  Pair.  Au  bruit 
de  cette  arme  à feu  , auquel 
les  peuples  de  ce  canton  ne 
font,  point  accoutumés  , l’alar- 
me fut  univerfelle  dans  Phabi- 
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tation.  Tous  les  Indiens  forti- 
rent  de  leurs  cabanes  , & fe 
fauverent  dans  les  bois  fort 
épouvantés.  Un  moment  après 
un  de  ces  bonnes  gens  cria  de 
loin  pour  nous  demander  li 
nous  étions.  Chrétiens.  Notre 
Cacique  répondit  qu’oui  , & 
fe  fit  connoître.  Alors  toute 
peur  cefla,  tout  le  monde  re- 
vint 3 & on  nous  régala  dhin  bon 
fouper  confifiant  en  poiflbn  fec  y 
du  bouillon  & des  patates. 
Après  le  fouper  ils  nous  con- 
duifîrent  à un  autre  village  , oii 
notre  Cacique  éveilla  un  habi- 
tant de  fa  connoilîance , & lui 
fit  ouvrir  la  porte  pour  nous, 
donner  afyle. 

Le  trifte  état  du  Capitaine 
Cheap  3 qui  étoit  mourant 
toucha  de  compafiion  les  In- 
diens de  cette  cabane.  Ils  eiî 

Q.  vj, 
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prirent  un  foin  particulier.  Il^ 
lui  firent  un  lit  de  peaux  de 
mouton  ; ils  Papprocherent  du 
feu.  Ses  jambes  étoient  extrê- 
mement enflées , '&  fon  corps 
étoit  fi  exténué  , qiPil  n’avoit 
que  la  peau  fur  les  os.  Ces 
bons  Indiens  n’avoient  alors 
dans  leur  cabane  qu’un  peu 
d’orge  ; ils  nous  en  firent  un 
gâteau  qui  nous  parut  la  meil- 
leure chofe  du  monde  , parce 
qu’il  y avoit  bien  long-temps 
que  nous  n’avions  mangé  de 
pain.  Quoiqu’il  fût  nuit  ils  allè- 
rent chercher  du  mouton  dans 
le  village  j ils  nous  en  firent 
du  bouillon  , & y joignirent 
des  œufs  & des  topinambours. 
Le  Capitaine  prit  du  bouillon  , 
& commença  à fe  trouver  un 
peu  mieux.  Il  fut  heureux  d’a- 
yoir  rencontré  dans  ces  Indiens 
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des  hommes  (Capables  de  cha-. 
rité  & d’attention  ; car  il  n’a- 
voit  pas  pour  deux  jours  de  vie. 

Le  jour  fuivant  plufieurs  fem- 
mes du  village  vinrent  nous 
rendre  vifite.  Chacune  d’elles 
apportoit  un  plat  de  fa  façon  , 
& nous  eûmes  bientôt  du  mou- 
ton, des  poules  & des  poulets 
en  abondance.  L’après  midi  il 
vint  autant  d’hommes  que  la 
cabane  en  pouvoit  contenir.  Ils 
nous  apportèrent  de  grands  fla- 
cons d’une  liqueur  qu’ils  font 
avec  de  l’orge  , & qu’ils  nom- 
ment chica.  Toutes  ces  honnê- 
tetés nous  firent  prefque  ou- 
blier nos  maux.  Nous  nous  li- 
vrâmes à la  joie  que  ces  bons 
Indiens  tâchoient  de  nous  inf- 
pirer  en  nous  apportant  fans 
cefle  de  nouveaux  mets.  Il  n’y 
eut  que  des  habits  dont  ils  ne 
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purent  nous  faire*  préfent  , en 
ayant  à peine  le  néceflkire  pour 
eux-mêmes. 

Ils  avoient  dépêché  un  exprès 
au  Corrégidor  efpagnol  pour 
lui  donner  avis  de  notre  arri- 
vée. Au  retour,  de  Pexprès , ils 
vinrent  nous  avertir  qu’on  al- 
' loit  nous  conduire  dans  un  en- 
droit où  il  y avoit  des  Efpa* 
gnols  chargés  de  nous  rece- 
voir. Ils  nous  menèrent  en  effet 
dans  une  cabane  éloignée , où 
nous  trouvâmes  un  Officier  qui 
‘ nous  reçut  poliment.  11  étoit 
accompagné  d’une  garde  nom- 
breufe  pour  nous  etcorter  juf- 
qu’à  la  ville  de  Cafiro,  où  le 
Corrégidor  fait  fa  réfidence. 

Avant  de  nous  y conduire  on 
nous  confina  dans  une  vilaine 
chaumière  ouverte  de  toutes 
parts où  nous  fûmes  étroite.-* 
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ment  gardés  par  des  Soldats, 
qui  n’étoient  pas  à beaucoup 
près  fl  humains  que  nos  Indiens. 
Nous  y paflames  plufieurs  jours 
fort  mal  à notre  aife  , n’ayant 
ni  lits  5 ni  habits , ni  couvertures. 
Un  nombre  prodigieux  de  gens 
venoit  nous  confdérer  dans 
notre  chaumière  , mais  pas  un 
d’eux  n’ofoit  approcher  , parce 
que  nous  étions  tous  couverts 
de  poux.  11  n’y  avoit  que  nos 
bons  Indiens  qui  ne  cefîbient 
pas  de  venir  nous  rendre  leurs 
foins  , & de  nous  apporter  des 
vivres.  Sans  eux  nous  aurions 
été  bien  à plaindre  , car  les  Ef- 
pagnols  n^’avoient  aucune  pitié 
de  nous. 

Un  jour  nous  reçûmes  la  vi- 
lîte  d’un  Jéiuite  qui  nous  ap- 
porta une  bouteille  d’eau-de- 
vie  dont  il  nous  ht  boire  à 
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chacun  un  coup.  Il  remarqua 
que  j’avois  une  montre , dont 
Mr.  Elliot  m’avoit  fait  prèfent 
avant  de  mourir.  Il  me  deman- 
da à la  voir  ; & après  Favoir 
examinée , il  me  propofa  de  la 
lui  vendre  , ou  de  la  troquer 
contre  une  autre  qu’il  avoit  , 
qui  étoit  vieille  & mauvaife. 
Comme  nous  n’ignorions  pas 
le  grand  crédit  que  ces  Pères 
ont  parmi  les  Catholiques,  Mr. 
Cheap  me  confeilla  de  lui  don- 
ner ma  montre  en  préfent , & 
je  le  fis  fans  héfiter.  Le  Jéfuite' 
ne  fut  pas  ingrat.  A peine  nous 
eut-il  quittés  , qu’il  m’envoya 
deux  paires  de  fouliers  , une 
piece  de  grôfle  toile  pour  me 
faire  des  chemifes,  & une  cou- 
verture à l’indienne  qui  avoit 
un  trou  dans  le  m.lieu  pour  y 
pafier  la  tête  , félon  Fiüage  du 
pays. 
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Le  temps  étant  venu  der 
nous  mener  à Caftro  , on  fit 
en  Ibrte  que  nous  n’y  arriva- 
flions  que  de  nuit.  Lorfque 
nous  fûmes  près  de  la  ville  , 
on  nous  défendit  d’avancer  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  donné  avis 
de  notre  arrivée  ^ à l’Officier 
commandant.  Un  moment  après 
une  forte  garde  de  Soldats  ar- 
més de  piques  vint  nous  pren- 
dre pour  nous  faire  monter  la 
montagne  qui  touche  la  ville. 
Toutes  ces  façons  myftérieufes 
nous  avoient  fait  croire  que 
nous  allions  entrer  dans  une 
place  de  guerre  des  mieux  for- 
tifiées ; mais  en  approchant 
nous  vîmes  qu’il  n’en  étoit  rien. 
On  nous  conduifit  chez  le  Cor- 
régidor.  Nous  trouvâmes  un 
vieux  Gentilhomme  couvert 
d’un  grand  manteau  , coèffè 
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d^me  vieille  perruque  à nœuds  > 
& portant  une  très-longue  épée  ,, 
qui  nous  reçut  avec  autant  de 
fierté  qu’auroit  pu  faire  un 
Prince  au  milieu  de  fa  Cour. 
Il  nous  mena  tout  de  fuite  au 
Collège  des  Jéfuites  ; & ayant 
fait  appeller-  le  Principal  ^ il  lui- 
dit  : ,5  Je  vous  prie  , moo  Pe- 
,5  re  y de  voir  fi  ces  gens  - ci- 
y,  font  Chrétiens^  ou  non.  „ Et 
incontinent  après  il  nous  quitta. 

Les  ' Jéfuites  nous  introduifi- 
rent  dans  une  chambre  à deux 
lits.  On  en  donna  un  au  Ca- 
pitaine 5 ôc  Fautre  fut  pour  Mr. 
Byron  & moi.  Ils  nous  donne*^:, 
rent  fort  bien  à fouper.  Tout 
y fut  propre  & décent , & nous 
y bûmes  de  trgs-bon  vin.  En 
allant  nous  coucher  nous  trou- 
vâmes chacun  une  chemife 
blanche  , des  draps  blancs  ôc- 
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de  bons  lits  ce  qui  me  pro- 
cura la  meilleure  nuit  que  j’aie 
eue  de  ma  vie.  Le  lendemain  je 
jetai  au  feu  toutes  mes  guenilles 
^ de  peur  qu’elles  n’infedlaflent 
l’endroit.  Nous  demeurâmes  plus 
de  huit  jours  chez  les  Jéfuites  , 
& nous  reçûmes  d’eux  toute 
forte  de  bons  traitements. 

Le  Gouverneur  y qui  demeu- 
roit  à Chaco  -au  nord  de  l’ifle  > 
nous  envoya  chercher  par  fon- 
fih  avec  des  gardes.  A notre 
départ  de  Caftro  le  cérémonial 
fut  de  même  qu’à  notre  arri- 
vée. On  nous  conduifit.de  nuit , 
& avec  toute  forte  de  précau- 
tions hors  de  la  ville  juîqu’à  la- 
maifon  d’un  Fermier  , où  nous 
trouvâmes  le  fils  du  Gouver- 
neur qui  nous  reçut  fort  bien. 
Le  lendemain  nous  traverfâmes 
le  pays  à cheval  jufqu’à  une 
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baie  oïl  nous  trouvâmes  des 
canots  tout  prêts  pour  nous 
tranfporter.  Dans  trois  jours 
nous  arrivâmes  à une  autre  pe- 
tite- baie  qui  eft  près  de  la  vil- 
le ,de  Chaco.  On  dépêcha  de  là 
un  Soldat  au  Gouverneur  pour 
Pinformer  de  notre  arrivée.  Il 
donna  ordre  qu’on  ne  nous  fît 
entrer  que  de  nuit,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Lorfqu’on  nous  conduifît 
le  foir  au  Gouvernement , nous 
paflames  entre  deux  files  de 
Soldats  tenant  chacun  une  me- 
che  allumée,  d’une  main  , &. 
une  vieille  arquebufe  de  l’au- 
tre : on  n’a  point  dans  ce  pays 
d’autres  armes  à feu.  Le  Gou- 
verneur nous  reçut  dans  une 
falle , afïïs  au  bout  d’une  . grande 
table  couverte  d’un  tapis  rouge. 
Il  s’entretint  avec  nous  par  le 
moyen  de  fon  Interprété  , qui 
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ètoit  anglois  né  à Falmouth. 
Nous  lui  apprîmes  qu’avant 
d’arriver  à Chiloé  Mr.  Hamil- 
ton  avoit  été  féparé  de  nous 
dans  un  canot  d’indiens  , & 
que  nous  voudrions  bien  qu’il 
eût  la  bonté  d’ordonner  des 
perquifitions  pour  favoir  ce  qu’il 
étoit  devenu.  Il  commanda  au- 
ffi-tôt  à notre  Cacique  , qui 
ne  nous  avoit  point  quittés  juf- 
ques-là,  d’aller  chercher  Mr. 
Hamilton  , & de  le  ramener.  Le 
Cacique  exécuta  ponéluellement 
fes  ordres  , & quelques  jours 
après  nous  eûmes  la  fatisfa- 
^ion  de  revoir  notre  cainara- 
de  5 & de  nous  trouver  tous 
■ quatre  réunis. 

Il  s’en  faut  bien  que  l’ifle 
de  Chiloé  foit  aulïï  fertile  que 
le  prétend  le  voyageur  Shel-  - 
:yocke , qui  a ofé  la  comparer 
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h.  rifle  de  Wight.  Chiloé'eft 
un  des  plus  mauvais  pays  de 
l’Amérique , & je  ne  connois  au- 
cune colonie  efpagnole  auflî  mi- 
férable  que  celle-ci.  Le  climat  eft 
humide  & mal-fain.  Il  y a très- 
peu  de  froment , parce  que  les 
pluies  continuelles  le  font  pour- 
rir en”  terre.  Le  pain  que  l’on 
mange  eft 'fait  de  farine  de  to- 
pinambour : il  eft  vrai  que  ce 
, fruit  eft  ici  de  meilleure  quali- 
té qu’en  aucun  autre  endroit  , 
& il  y en  a grande  abondance. 
L’orge  eft  fort  commun  5 on 
s’en  fert  pour  faire  cette  li- 
queur que  l’on  nomme  chica  ; 
;on  en  fait  aufli  des  gâteaux 
qui  font  aflez  bons.  Les  autres 
mets  font  le  poiflbn  & les  co- 
quillages', le  cochon  , dont  la 
chair  eft  fort  fucculente , & dont 
■on  fait  d’excellents  jambons. dl 
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y a quelques  moutons  , quel- 
ques vaches  , & des  chevaux. 
Le  défaut  de  pâturages  empê- 
che d’élever  de  ces  animaux 
en  grand  nombre  , & ils  font 
tous  d’une  maigreur  extraordi- 
naire. 

Les  habitants  font  tous  fort 
pauvres.  Leurs  maifons  font  de 
fimples  cabanes  couvertes  de 
chaume  , & fans  cheminée  : ils 
fe  contentent  d’allumer  du  feu 
au  milieu , & ils  en  font  quit- 
tes pour  être  aveuglés  par  la 
fumée.  Le  Gouverneur  lui-mê- 
me ne  fe  chauffe  pas  avec  plus 
de  commodité  ^ & fa  maifon  ', 
quoiqu’un  peu  plus  honnête 
que  les  autres , n’a  point  de 
cheminée.  Tout  le  monde  s’ha- 
bille d’une  étoffe  grolTiere  que 
i’on  nomme  drap  du  Pérou  ; 
& il  n’y  a que  les  perfonnes  de. 
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diftinftion  qui  portent' du  linge. 
On  reçoit  ces  marchandifes 
d’un  vaifleau  de  Lima  qui  ar- 
rive à Chaco  une  fois  tous  les 
ans  , & qui  vient  y charger 
des  .jambons  & du  bois  de  fa- 
pin  dont  cette  ifle  eft  prefque 
entièrement  couverte.  L’herbe 
* du  Paraguai  eft  ici  fort  corn- 
lïiune.  On  la  tire  du  Paraguai 
même  , 6c  on  la  prend  comme 
du  thé.  Gette  boifîbn  eft  tres- 
ordinaire  dans  tout  le  Pérou  & 
au  Chili.  Les  Efpagnols  de  Chi- 
loé  parlent  tous  le  langage  in- 
dien. Il  eft  fort  différent  de  ce- 
* lui  des  Patagons  ^ Coucous  , & 
autres  Indiens  avec  qui  nous 
■ . . avons  vécu  depuis  notre  nau- 
frage. Il  a beaucoup  d’énergie 
& de  douceur , & on  lui  don- 
‘ ne  la  préférence  fur  Pefpagnol 
.jr  mênie. 

' Il 
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Il  y a à Chaco  un  excellent 
havre  ; mais  Tentrée  eft  fort 
dangereufe  pour  les  vaifleaux  , 
y ayant  dans  le  milieu  un  ro- 
cher caché  5 & le  flux  de  la 
marée  y donnant  avec  beau- 
’ coup  de  violence.  La  ville  n’efl: 
qu’un  amas  de  méchantes  chau- 
mières difperfées  çà  & là , & en 
très-petit  nombre.  Au  bout  de 
la  ville  du  côté  de  la  mer  eft 
un  fort  de  terre  entouré  d’un 
foiré  & d’une  palifîade , avec 
treize  canons,  dont  quatre  font 
pointés  vers  la  terre  , & neuf 
contre  la  mer.  Un  Capitaine 
qui  eft  en  même  temps  Gou- 
verneur , un  Major  , un  Enfei- 
gne  & huit  Soldats  , compo- 
ient  toute  la  garnifon.  Il  y a à 
deux  lieues  au  nord  eft  ^de  cet- 
te place  l’ifle  de  Calabucco  ,011 
réfide  pareillement  un  Capitai- 
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ne  Gouverneur  avec  une  gar- 
nifon  moindre  que  celle  de 
Chaco. 

Nous  vîrnes  arriver  vers  la 
mi-Décembre  le  vaifleau  annuel 
de  Lima.  C’eft  un  fort  beau 
bâtiment  de  deux  cents  ton- 
neaux , mais  fans  gros  canon  , 
& très  - mal  armé  d’ailleurs.  11 
n’y  avoit  en  tout  que  üx  hom- 
mes blancs  en  y comprenant 
l’Aumônier  & fon  clerc  j le  re- 
lie de  l’équipage  étoit  negre 
ou  indien.  Toutes  ces  circon- 
ftances  nous  firent  faire  bien 
des  réflexions  fur  l’aveugle  dé- 
marche des  fleurs  Bulkeley  & 
Cummins , lorfqu’ils  s’étoient  lî 
fort  obftinés  à préférer  la  route 
du  Sud  à celle  du  Nord  , ce 
qui  n’a  abouti  qu’à  la  difper- 
lion  de  notre  équipage , & à la 
ruine  totale  de  ceux  de  nos 
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gens  qui  ont  furvécii  .aux  mal- 
heurs inouis  dont  nous  avons 
tous  été  affligés.  Au  lieu  que 
fi  nous  étions  reliés  unis  , en 
prenant  la  route  du  Nord  , il 
nous  eût  été  très-facile  de  nous 
rendre  maîtres  du  port  de  Cha-  • 
' co  , & nous  aurions  fait  cap- 
ture du  vailfeau  de  Lima , qui 
en  nous  dédommageant  d’une 
partie  de  nos  pertes , nous  au- 
roit  mis  en  état  de  faire  des 
■prifes  conlidérables  fur  toute  la  ' 
côte  du  Pérou. 

Nous  avions  informé  le  Gou- 
verneur de  Chaco  de  Tévalion 
d’une  partie  de  nos  gens  fur  la 
berge  y & il  avoit  promis  à Mr. 
Cheap  que  fi  ce  bâtiment  en- 
troit dans  quelqu’un  des  ports 
de  l’ifle  , il  le  îeroit  réparer  & 

• le  lui  remettroit.  Nous  fûmes 
ènfuite  qu’effedivement  la  ber- 

Rij 


Digitized  by  Google 


388  VOYAGg  • 
ge  étoit  arrivée  avec  deux  hom- 

^ 1 t ' 

mes  y les  quatre  autres  étant 
morts  de  faim  ; mais  le  Gou- 
verneur infidèle  à fa  parole  la 
fit  cacher  dans,  une  ifle  voifi- 
ne , & ne  nous  en  parla  point. 

Nous  fûmes  embarqués  furie 
vaifleau  de  Lima  le  2 Janvier 
1743  , & quatre  jours  après  il 
mouilla  l’ancre  au  port  de  Vel- 
prifîo  dans  le  royaume  de  Chi- 
li, à 33  degrés  de  latitude  fud. 
Le  Patron  envoya  la  chalou- 
pe pour  donner  avis  au  Gou- 
verneur qu’il  àvoit  fur  fon  bord 
quatre  prifonniers  anglois.  La 
chaloupe  rapporta  un  ordre  dè 
nous  débarquer  à terre , ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ.  Le 
bruit  de  notre  arrivée  répandu 
dans  la  ville  attira  autour  de 
nous  tous  les  habitants , qui  con- 
fidéroient  avec  un  plailir  infiil- 
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tant  notre  état  miférable.  On 
nous  conduilit  en  préfence  du 
Gouverneur  qui  étoit  aveugle  ; 
& de  là  nous  fûmes  coniînés 
par  fon  ordre  dans  un  cachot 
ténébreux  qu’on  nous  dit  êtie 
le  lieu  de  correétion  où  l’on 
renfermoit  les  filles  débaru- 
chées.  Heureufement  le  Capi- 
taine Cheap  étoit  aflez  bien 
rétabli  ; car  l’incommodité  de 
ce  cachot  n’auroit  pu  que  lui 
être  funefte.  Nous  plaifantâmes 
un  peu  de  nous  voir  renfermés 
dans  un  lieu  pareil  j en  enra- 
geant pourtant  contre  l’imper- 
tinence du  Gouverneur  , qui 
nous  faifoit  ce  traitement  par- 
ce que  nous  étions  anglois,  & 
par  conféquent  hérétiques  & in- 
fâmes. ' 

Nous  demeurâmes  dans  ce 
. cachot  jufqu’à  ce  que  le  Pré- 
^ R iij 
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fident  de  San  Jago , Dom  Jofeph 
Manfo  3 manda  MM.  Cheap 
& Hainilton , qui  fe  rendirent 
fans  délai , & obtinrent  qif  on 
nous  fît  venir  aufTi  , .Mr.  Byron 
& moi.  Dom  Jofeph  nous  ’ ht 
un  accueil  fort  honnête  , & 
nous  fûmes  logés  tous  quatre 
chez  un  Gentilhomme  anglois  , 

. qui  eut  pour  nous  tant  que 
dura  notre  féjqur  des  atten- 
tions aufli  tendres  que  h nous 
' avions  été  fes  freres.  Le  lende- 
main nous  fûmes  priés  à dînet 
chez  le  Préhdent.  Nous  y trou- 
vâmes rAmiral  Pizarro  avec 
pluheurs  de  fes  Officiers  3 .qui 
étoient  venus  de  Buenos-aîrès 
dans  le  defîein  de  palTer  à Li- 
ma. Il  nous  raconta  les  mal- 
heurs arrivés  à fon  efcadre  , 
qui  n’avoit  jamais  pu  doubler 
le  cap  Home  j malheius  qui  . 
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égaloient  tous  ceux  que  nous 
avions  nous  - mêmes  éprouvés 
avant  notre  naufrage. 

La  liberté  dont  on  nous  laiflbit 
jouir  à jSan  Jago  , & les  foins 
de  notre  Gentilhomme  anglois , 
nous  remirent  en  peu  de  temps 
de  toutes  nos  fatigues , & no- 
' tre  fanté  fe  trouva  aiilTi  bonne 
que  fi  rien  ne  nous  avoit  ja- 
mais manqué.  Nous  avions  un 
extrême  befoin  d’argent.  Un 
Officier  efpagnol  offrit  de  nous 
en  prêter  fur  un  billet  payable 
par  le  Conful  anglois  à Lisbon- 
ne. Son  offre  fut  acceptée  , & 
il  remit  fix  cents  dollars  à Mr. 
Cheap  pour  nous  quatre.  Lorf- 
qu’il  fut  queftion  de  nous  par- 
tager cet  argent , le  Capitaine 
me  rédiiifit  à 80  dollars  au  lieu 
de  150  qui  me  revenoient.  Je 
fus  très  - furpris  d’une  diflin- 

R iiij 
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6lion  fl  odieufe  ; mais  tout  ce 
que  je  pus  lui  repréfenter  n’eut 
aucune  force  contre  la  réfolu- 
tion  obftinée  où  il  étoit  de  me 
refufer.  Je  Pavois  regarjé  juf- 
ques-là  comme  mon  ami.  Je 
méritois  fon  attachement  par 
la  générofité  avec  laquelle  je 
m’étois  facrilîé  pour  le  fuivreJ 
]1  m’avoit  témoigné  en  plus 
d’ime  occafion  fa  fenfibilité 
pour  les  fervices  que  je  lui 
avois  rendus  , difant  qu’il 
m’étoit  redevable  de  la  vie  ; 
& que  s’il  arrivoit  jamais  en  • 
Angleterre  , il  feroit  tout  fon 
poflible  pour  procurer  mon 
avancement.  Je  ne  pouvois' 
qu’être  piqué  au  vif  d’un  chan- 
gement qui  me  manifeftoit  une 
mauvaife  volonté  à laquelle  je 
n’avois  aucun  lieu  de  m’atten- 
dre 3 & dont  je  n’ai  jamais  pu 
deviner  le  motif. 

y 
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C’étoit  un  parti  pris  de  fa 
part  de  me  maltraiter  , & j’en 
eus  quelque  temps  après  une 
nouvelle  preuve.  Mr.  Guillau- 
me Lindfley , qui  avoit  été  au- 
trefois employé  à Buenos-aïrès 
au  fervice  de  la  Compagnie  du 
Sud  5 ayant  appris  que  nous 
étions  quatre  prifonniers  an- 
glois  à San  Jago  , nous  écrivit 
que  fl  nous  avions  befoin  d’ar- 
gent , il  avoit  des  fonds  entre 
les  mains  d’un  Marchand  de 
cette  ville  que  nous  pouvions 
prendre  en  lui  envoyant  un 
double  de  nos  quittances.  Mr. 
Cheap  toucha  cet  argent , il 
en  fit  part  à MM.  Hamilton 
& Byron  , & ne  voulut  jamais 
m’en  céder  la  moindre  chofe. 
J’eus  beau  lui  expofer  ma  mi- 
fere  , & lui  remontrer  que  j’é- 
tois  fans  linge  'ôc  lans  habits  ; 

R V 
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fa  réponfe  fut  que  je  n’aurois 
rien.  Ce  procédé  me  parut  fi 
indigne  & fi  criant  , que  je  ne 
voulus  plus  avoir  de  fociété 
avec  cet  homme  injufte  & in- 
grat. Je  fbrtis  de  la  maifon  où 
il  étoit  5 & j’allai  me  loger  feul 
autre  part. 

Le  Chili  eft  un  royaume 
alTez  grand , & il  ne  lui  man- 
que que  des  habitants  indu- 
ftrieux  , pour  devenir  un  des 
meilleurs  pays  de  l’univers.  11 
occupe  en  longueur  une  gran- 
de partie  de  la  côte  occiden- 
tale de  l’Amérique  méridiona- 
le, & il  y a fur  cette  côte  cinq 
ports  excellents.  Baldivia  au 
midi  3 à 40*^  de  latitude  fud  , 
eft  une  ville  fituée  fur  la  fron- 
tière qui  fépare  les  Efpagnols 
d’une  nation  belliqueufe  d’in- 
diens qui  font  continuellement 
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en  guerre  avec  eux , & ne  leur 
font  jamais  de  quartier.  On 
prétend  que  ces  Indiens  pofle- 
dent  les  plus  riches  mines  d’ar- 
gent qui  foient  en  Amérique  , 
& que  ce  métal  eft  fi  commun 
parmi  eux  qu’ils  en  ferrent  leurs 
chevaux.  Il  y a quelques  an- 
nées qu’ils  attaquèrent  tout  à 
la  fois  trois  des  plus  belles  vil- 
les que  les  Efpagnols  pofledent 
dans  ces  cantons  j ils  les  fur- 
prirent  de  nuit,  & en  mafiacre- 
rent  tous  les  habitants.  Ges  In- 
diens font  gens  fort  braves  , 
faifant  la  guerre  en  réglé  , & 
combattant  en  fi  bon  ordre  que 
les  Efpagnols  ne  s’avifent  guè- 
re de  les  inquiéter.  Baldivia  eft 
munie  de  fortifications  qui  la 
mettent  à l’abri  des  infultes  de 
cette  nation  redoutable. 

La  Conception  eft  un  autre 

Rvj  _ 
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port.  C’eft  là  que  fe  rendent 
toutes  les  années  au  mois  de 
Décembre  les  Indiens,  des  en- 
virons 5 pour  renouveller  en  pré- 
fence  du  Gouverneur  le  traité 
d’alliance  entre  les  deux  na- 
tions i ou  pour  le  rompre , avec 
folemnité.  Si  l’on  eft  d’accord 
fur  les  articles  propofés  de  part 
& d’autre  , . les  Indiens  préfen- 
tent  un  agneau  & lui  coupent 
la  tête  en  ligne  de  paix.  Si  l’on 
ne  convient  point  enfemble  , 
ils  rapportent  leur  ' agneau  en 
vie , & la  déclaration  de  guerre 
eft  faite.  Ces  Indiens  ne  con- 
noiflent  aucune  forte  d’écriture. 
Pour  fe  fouvenir  de  leurs  faits , 
& faire  leurs  calculs  y ils  ont 
une  longue  ficelle  pleine  de 
nœuds  ; & c’eft  en  comptant 
ces  nœuds  qu’ils  rappellent  les 
différentes  chofes  dont  ils  ont 
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à traiter.  Ces  Indiens  excellent 
dans  Tart  de  faire  ce»  belles 
couvertures  dont  j’ai  déjà  par- 
lé , & ils  en  font  commerce 
avec  les  Efpagnols. 

Velprifio  eft  le  port  princi- 
pal du  Chili.  La  ville  eft  pour- 
- tant  très-petite  , & tous  fes  ha- 
bitants confiftent  en  Matelots 
& autres  gens  qui  gagnent  leur 
vie  fur  les  vaifleaux.  Il  y entre 
en  tout  vingt-fix  bâtiments  par 
an  ; & c’eft  beaucoup  eu  égard 
au  peu  de  relation  que  l’Euro- 
pe entretient  avec  ce  -pays.  La 
ville  a deux  forterefîes.  La  pre- 
mière 5 qui  eft  en  fort  bon  état , 
eft  munie  de  vingt  pièces  ■ de 
canon  de  bronze , & deux  de 
fer.  La  fécondé , qu’on  nomme 
le  vieux  château  5 eft  bâtie  au 
pied  d’une  haute  montagne  , 
ôc  commande  l’entrée  du  port 
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avec  des  batteries  rafafites. 

Codombo  & Corpeepo  font 
les  deux  derniers  portsr  Le 
commerce  de  ces  deux  villes 
n’eft  pas  confidérable.  Elles 
envoient  à Lima  des  mulets  , 
du  froment  , du  bœuf  falé  , 
des  fruits  , de  l’or  en  barre , & 
de  l’herbe  du  Paraguai  j elles 
en  ' retirent  du  fucre  & de  la 
grofle  toile  pour  l’ufage  de 
leurs  Indiens  & de  leurs  Negres; 
Elles  envoient  auffi  à Buenos- 
aïrès  des  vins , des  fruits  , des 
dollars  monnoyès  \ & en  reti- 
rent des  velours  , des  foies  ^ 
des  habillements  de  toute  for- 
te mais  ce  dernier  commerce 
eft  prohibé , & ne  peut  fe  faire 
que  par  contrebande. 

Le  climat  du  Chili  eft  un 
des  plus  beaux  & des  plus  fains 
qui  foient  dans  ^ le  monde.  A 
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San  Jago  , où  nous  avons  fé- 
joiirné  plus  long  - temps  , nous 
n’avons  jamais  éprouvé  ni  froid 
rigoureux  , ni  chaleur  incom- 
mode. Cette  ville  , qui  eft  à 
trente -trois  degrés  eft  de  lati- 
tude fud , devroit  naturellement 
être  fujette  à de  grandes  cha- 
leurs j mais  le  voifinage  des 
montagnes  de  la  Cordeliere  , 
dont  les  cimes  élevées  jufqu’aux 
Cieux  font  couvertes  d’une  nei- 
ge éternelle  , y entretient  dans 
le  plus  fort  de  l’été  une  agréa- 
ble température.  La  terre  eft 
d’une  fertilité  incomparable,  il 
fuffit  de  la  gratter  & d’y  femer 
du  grain , pour  que  fans  autre 
culture  elle  produife  au  centu- 
ple. 11  y a de  toute  efpece  d’ar- 
bres fruitiers  : pommes , poires  , 
pêches  , abricots  , prunes  , ceri- 
fes , radins  , limons  , oranges  , 
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tous  ces  fruits  font  ici  fort  com- 
muns. Le  pâturage  eft  des  meil- 
leurs 5 & on  y engrailfe  une 
quantité  prodigieufe  de  bétail. 
Le  bœuf  & le  mouton  y "font 
à rien  ; & c’eft  la  plus  excellen- 
te viande  qu’on  puifTe  manger. 

Les  habitants  du  Chili  ont 
de  fort  beaux  chevaux  à tout 

s 

ufage.  J’en  ai  vu  dont  le  pas 
étoit  aulîi  vite  que  le  galop 
ordinaire.  Ils  font  tous  bons  ca- 
valiers. Ils  ont  toujours  à la  por- 
te de  leurs  maifons  des  chevaux 
fellés  & bridés , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  les  plus  petites  cour- 
fes  5 ne  fût-ce  que  pour  aller 
d’une  maifon  à une  autre.  Les 
gens  de  la  canipagne  font  forts 
& vigoureux  ;‘,l^xàis  la  bonté  du 
pays  5 qui  leur  donne  fans  beau- 
coup de  travail  bien  au  delà 
du  nécelTaire , les  rend  extrême- 
ment parelfeux. 
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On  trouve  au  Chili  des  mi- 

* 

nés  d’or  , d’argent , de  cuivre  , 
de  fer , d’étain  , de  plomb  6c 
de  vif-argent.  Si  ces  richefles 
étoient  entre  les  mains  de  gens 
qui  eulTent  l’efprit  de  les  faire 
valoir  , elles  produiroient  au  • 
delà  de  l’imagination.  Mais 
les  Chiliens  ne  font,  point  au 
fait  de  l’art  d’exploiter  les  mi- 
nes 5 & elles  leur  rendent  très- 
. peu.  Ils  ne  favent  point  extrai- 
re le  mercure.  Le  plomb , ils 
n’en  font  aucun  cas.  L’or,  quoi- 
que très-abondant , refte  dans 
la  mine  faute  de  travailleurs 
intelligents  , & ce  qu’ils  en  ti- 
• rent  eft  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  ce  ou’on  en  pour- 
roit  tirer.  La  parefTe  des  ou- 
vriers contribue  à l’abandon 
ftupide  que  l’on  fait  de  tant 
de  tréfors.  Dès  qu’ils  ont  ama- 
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ffé  une  certaine  fomme  , _ ils 
quittent  Pouvrage  j & n’y  re- 
viennent point  que  cet  argent 
ne  foit  dépenfé.  Le  feul  métal 
dont  on  tire  au  Chili  quelque 
avantage  , c’eft  le  cuivre.  On 
•en  fournit  tout  le  Pérou.  Les 
François  qui  fréquentent  ces 
mers  en  achètent  beaucoup  5 
& c’eft:  pour  eux  une  branche- 
de  commerce  fort  lucrative  , 
non  feulement  parce  qu’ils  ont  ’ 
ce  cuivre  à très-bon  marché  , 
mais  à caufe  de  la  quantité 
d’or  qu’il  renferme , & qu’ils 
favent  très-bien  en  extraire.’ 

Les  habitants  de  San  Jago  font 
efpagnols  & indiens , outre  les 
efclaves  negres.  Les  Efpagnols 
font  fiers  comme  par-tout  ail- 
leurs , & ils  affeétent  beaucoup 
de  fafte  & de  magnificence 
dans  leurs  habits.  Ils  font  gé- 
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néralement  alTez  bonnes  gens  , 
& fort  afFabJes  envers  les  étran- 
gers. Leurs  femmes  font  fort 
empreflées  de  lier  fociété  avec 
les  nouveaux  venus  j elles  ont 
im  goût  pour  la  parure  qui 
égale  tout  ce  que  la  vanité  du 
fexe  fait  voir  ailleurs  de  plus 
pafîîonné  & • de  plus  vain.  El- 
les font  de  très  - grandes  dé- 
penfes  en  ajuftements  fur  leurs 
perfonnes,  & en  meubles  dans 
leurs  maifons.  Leur  maniéré  de 
fe  mettre  eft  galante  & peu 
modefte.  Elles  n’ont  pour  ha- 
billement qu’un  jufte  dont  les 
manches  font  de  belle  toile.  Leurs 
juppons  fort  -courts  font  ou- 
verts par  devant  jufqu’au  de- 
fllis ^u  genou , & un  des  cô- 
tés mi verts  eft  rabattu  fur  l’au- 
tre. Elles  ne  portent  point  de 
paniers  , parce  qu’une  des  prin- 


Dtgitized  by  Google 


404  Voyage 

cipales  beautés  chez  elles  eft  de 
paroître  menues  par.  le  basr  du 
corps.  Leurs  fouliers  font  fans 
talons  , & elles  fe  plaifent  à 
. leur  donner  les  formes  les  plus 
bizarres.  Elles  font  coëfFées  eti 
cheveux  ; & elles  ont  le  talent 
d’en  arranger  les  boucles  d’une 
maniéré  tout -à- fait  féduifante.  • 
En  un  mot  quoique  leur  façon 
de  fe  mettre  Toit  fort  oppofée 
à nos  modes  européennes  , il 
en  réfulte  un  agrément  que  nos 
Dames  les  mieux  mifes  pour' 
roient  envier.  Pour  ce  qui  eft 
des  _ Indiens , les  Efpagnols  les 
traitent  comme  de  vrais  elcla- 
ves  5 ôc  leur  fort  n’eft  pas  meil- 
leur que  celui  des  Negres.  Le 
Corrégidor  les  fait  trav^ller 
toute  l’année  , fans  mém^er 
leurs  forces , & ne  leur  donne 
enfuite  que  Ce  qu’il  veut. 
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La  chalTe  des  taureaux  fau- 
vages  eft  le  principal  divertilTe- 
ment  des  Efpagnols.  Leur  adre- 
ITe  n’eft  pas  moindre  en  ce 
genre  que  celle  des  Patagons 
dans  la  chafîe  des  chevaux.  Ils 
s-y  prennent  de  la  même  ma- 
niéré pour  arrêter  le  taureau  , 
en  courant  après  lui  , & lui 
jetant  un  nœud  coulant  qui 
le  ferre  .ou* par  le  cou  ou  par 
les  cornes.  L’animal  qui  fe  fent 
pris  fe  débat  avec  force  pour 
s’échapper  ; & les  différents  . 
efforts  qu’il  fait  dans  fa  fureur 
font  l’amufement  des  fpeéla- 
teurs. 

San  Jago  eft  la  principale 
ville  du  Chili.  Elle  èft  lituée 
dans  un  vallon*  charmant.  Elle 
eft  très-bien  bâtie , quoique  les 
maifons  foient  baffes  & n’aient 
que  le  rez  de  chauffée , à eau- 
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fe  des  tremblements  de  terre  , 
dont  les  fecoufîes  le  font  l'en- 
tir  prefque  toutes  les  lemaines. 
Le  vallori  qui  l’environne  eft 
coupé  de  plufieurs  rivières  qui 
fourniflent  beaucoup  de  poi- 
fîbn  & en  particulier  d’excel- 
lentes truites.  En  un  mot  je 
ne  me  fouviens  pas' d’avoir  ja- 
mais vu  -un  pays  plus  délicieux. 
S’il  étoit  habité  autant  qu’il 
peut  l’être , & par  d’autres 
que  des  Efpagnols , qui  ont  par- 
tout plus  de  fierté  que  d’indu- 
llrie  i je  puis  garantir  que  le 
Chili  feroit  un  des  plus  beaux 
lieux  de  la  nature. 

Après  un  féjour  de  plus  d’un 
an  nous  apprîmes  qu’il  y avoit 
un  arrangement  entre  l’Elpâ- 
gne  & l’Angleterre  pour  l’é- 
change des  prifonniers  v & Dom 
Jofeph  Manlb  nous  fit  dire  que 
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nous  étions  les  maîtres  de  re- 
tourner en  Europe  par  le  premier 
vaifleau  qui  mettroit  à la  voile 
pour  l’El'pagne.  Six  mois  après 
un  vaifleau  François  arriva  à Vel- 
prifio  ; MM.  Cheap , Hamilton , 
& Byron  , en  profitèrent  pour 
retourner  en  Europe.  Quant  à 
moi  5 depuis  le  démêlé  que  j’avois 
eu  avec  le  Capitaine  , je  n’avois 
eu  aucune  communication  avec 
lui  ; & je  n’eus  garde  de  m’em- 
barquer avec  un  homme  qui 
en  avoit  trop  mal  ufé  à mon 
égard  pour  m’infpirer  autre  cho- 
fe  que  de  l’averfion.  Je  fus  que 
l’Amiral  Pizarro  devoir  partir 
inceflamment  pour  Buenos-aï- 
rès  5 où  il  avoit  laifle  fon  vai- 
ITeau , & que  de  là  il  devoir  fe 
rendre  en  Efpagne-  Je  le  priai 
de  me  permettre  de  me  joindre 
à lui.  11  s’y  prêta  gracieufement , 
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en  m’alTiirant  que  nous  arrive- 
rians  en  Europe  beaucoup  plu- 
tôt que  le  vaifleau  François. 

Je  partis  de  San  Jago  en 
compagnie  de  l’Amiral  Pizarro 
& de  fes  Officiers  le  20  Jan- 
vier 1745.  Nous  étions  dans  le 
plus  grand  été  ; & comme  nous 
n’avions  pour  toute  voiture 
que  des  mulets  , l’ardeur  du 
foleil  qui  dardoit  fur  nos  tê- 
tes nous  fit  prendre  le  ,parü  de 
marcher  la  nuit  & de  nous  ar- 
rêter le  jour.  Après  avoir  eflliyé 
les  fatigues  & les  périls  des 
mers  les  plus  oragëufes  ^ un 
voyage  par  terre  ne  me  fem- 
bloit  pas  fufceptible  de  circon- 
llances  capables  de  m’infpirer 
de  l’effroi  , mais  quand  nous 
fûmes  au  pied  de  ces  prodi- 
gieufes  montagnes  de  la  Gorde- 
liere  ^ & que  je  vis  les  chemins 

par 
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par  OÙ  il  falloir  palTer  pour  les 
franchir,  j^avoiie  que  le  dan- 
ger me  parut  aulîî  grand  que 
tous  • ceux  . que  j’Ùvois  courus 
' Jufques-là.  Nous  mîmes  quatre» 
' jours  de  fuite,  à monter  par 
des  fentiers  prefque  perpendi- 
culaires , & fi  étroits  , qii^en 
quelques  endroits  il  .n’y  avoir 
pas  plus  de  fept  pouces  d’efpa- 
ce  polir  le  pafTage  de  nos  mu- 
lets. D’un  côté  nous  avions 
des  roches  inacceflibles  , de 
, l’autre  un  précipice  & une 
grande  riviere  au  bas.  Qiioi- 
que^les  mulets  que  nous  mon- 
. dons  foient  accoutumés  à ces 
horribles  chemins  , & qu’ils 
aient  le  pied  fort  affuré  , j’é- 
tois  dans  une  appréhenfion  con- 
tinuelle ,*  voyant  que  le  moin- 
dre faux -pas  devoir  me  préci- 
piter dans  d’effroyables  aby- 
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mes.  Ce  qui  augmenta  ma  ter- 
reur 5 c’eft  que  je  vis  à quatre 
pas  de  moi  un  mulet  ckargé 
de  ballots  à qui  le  ^pied  man- 
*qua  ; il  tomba  dans  le  -précipi- 
ce & il  fut  mis  ' en  mille,  mor- 
ceaux ayant  d’en  atteindre  le 
fond. 

Nous  arrivâmes  avec  beau- 
coup de  ’ peine  ifu  fommet  de 
cette  grande  montagne*,  qui 
n’eft  qu’un  défagréable  & ari- 
de rocher.  Sur  ’Cette  cime  ex-* 
ceffivement  fupérieure  à la  ré-  • 
gion  des  foudres  &•  des  éclairs  , 
nous  éprouvâmes  ’un  froi4  fi 
piquant  que  deux  de  nos  mu-  . 
le  tiers  en  moururent.  Pour  moi 
je  me  trouvai'  incomïnodé  d’un 
grand  vomiflement , que  j’attri- 
buai à l’extraordinaire'  vivacité 
de  l’air.  Nous  eûmes  beaucoup 
plus  de  difficulté  à defcendre 
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que  xious  n’en  avions  eu  à mon- 
ter i & nous  y mîmes  ua  jour 
de  plus.  De  vingt  mulets  que 
•nous  avions  il  n’en  réchappa 
qu’un  feul.  Les  uns  furent  pré-  • 
cipités  5 d’autres  eurent  les  jam- 
bes calTées  , & il  y en  eut  qui 
•moururent  de  faim.  Nous  trou- 
vâmes au  bas  de  la  montas^ne 
la  petite  ville  de  Mendofa  , où 
nous  féjoùrnâmes  trois  jours 
pour  nous  y fournir.de  mulets 
& de  voitures.  Il  nous  reftoit 
quatre  cents  lieues  à faire  juf- 
qu’à  Buenos-a’irès , à travers  un 
pays  fort  déiert  & fort  dépour- 
vu. Nous  chargeâmes  nos  mu- 
lets des  provifions  néceffaires  ; 
nous  en  prîmes  quelques  uns 
pour  nous  fervir  de  monture  à 
moi  6c  à quelques  autres.  L’A- 
miral Pizarro  avec  un  certain 

4 *• 

nombre  de  fes  Officiers  fe  mit 
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dans  un  grand  chariot  traîné 
par  des  bœufs.  Nous  fîmes  plus 
de  cent  lieues  fans  trouver  une 
maifon  , & plus  de  deux  cents 
avant  que  de  rencontrer  une 
goutte  d^eau.  Le  climat  de*  ce 
canton  eft  d’ùne  chaleur  brû- 
lante 5 & il  n’ÿ  a pas  un  J arbre 
où  bon  puifîe  fe  mettre  .à  Ta- 
bri  des  rayons  du  foleil. 

A toutes  ces  incommodités 
fe ’joignoifla  crainte  des  périls 
ordinaires  à cette  route.  ’ Le 
premier  de  ces  périls  eft  la 
rencontre  des  tigres  & des 
lions,  qui  font  ici  en  grand 
nombre,  & qui  s’élancent. avec 
beaucoup  de  hardielfe  contre- 
les  voyageur^  , à'  moins  que 
ceux-ci  ne  foient  afîez  accom- 
pagnés pour  être  en  état  de  dé- 
fenfe.  Le  fécond  péril , plus  re- 
doutable encore  que  le -précé- 
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derft  5 eft  le  'caradere  féroce 
d’une  nation  de  Patagons  qui 
liabite  ces  contrées.  Ces  Indiens 
très-belliqueux  ’haiflent  mortel- 
lement les  Efpagnols  , & leur 
font  une  guerre  fans  relâche. 

Voici  ce  que  m’en  ont  ap- 
pris mes  compagnons  de  voya- 
ge. Ces  Indiens  font , comme 
tous  les  autres  .Patagons,  de 
haute  taille , & d’un  teint  ba- 
fané.  Leurs  armes  font  la  lan- 
ce & la  fronde , qu’ils  manient 
avec  beaucoup  de  dextérité. 
Ils  fe  difperfent  en  différents 
partis  dans  ces  vaftes  plaines  , 
ayant  chacun  leur  chef  ou  Ca- 
cique. Lorfque  quelqu’un  * de 
ces  Caciques  en.  invite  un  au- 
tre pour  lui  prêter  fçcours 
dans  quelque  expédition  con- 
tre les  Efpagnols  , il  ne^  peut 
fe  féparer  du  Cacique  auxiliai- 

S iij 
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re  que  lorfque  l’expédition*  eft 
faite  j & s’il  lui  prenoit  fantai- 
fie  de  le  .quitter,  il  s’expofe- 
roit  à avoir  [a  tête  tranchée 
par  fes  gens , qui  ne  pardon- 
nent point  ces  infidélités.  Ils 
font  tous  bons  cavaliers  j ils  • 
niontent  à cheval’  à peu  près 
comme  nos  Houflards  d’Euro- 
pe. Leurs  Telles  font  plates  Sc 
minces  ^comme  celles  de  nos' 
chevaux  de  courfe  en  Angle- 
terre. Leurs  étriers  ne  font 
qu’un  morceau  de  bois  où  il  y 
a un  trou  pour  y fourrer  le 
gros  doigt  du  pied.  Leurs  bri- 
des font  de  crin , & le  mords  eft 
de  bois.  Ils  n’ont  point  de  de- 
meure fixe  ; ils  font  errants  , 
ôc  par  là  même  fort  inacceïTi- 
blés  aux  Efpagnols.  Ils  font  de  , 
temp^  en  temps  des  courfes 
fur  les  frontières  efpagnoles  , ôc  . 
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enlevent  le  bétail  & les  habi- 
• tants.  De  tous  les  prifonniers 
qu’ils  font,  ils  ne  gardent  que 
les  femmes  & les  enfants  pour 
en  faire  des  efclaves  , & tuent 
tout  le  relie.*  Ils  fe  battent 
contre  les  tigres  avec  beaucoup 
d’intrépidité  , & les  tuent  pour 
en  avoir  la  peau.  “Ils  les  attaquent 
de  la  maniéré  fuivante.  L’Indien 
porte  de  la  main  gauche  un 
bâton  qui  a neuf  pouces  de 
longueur , avec  une  garde  d’o- 
fier  pour  garantir  la  main  j il 
tient  de  la  main  droite  un  cou- 
’ telas  ; & avec  ces  armes  il  va 
au  devant  du  tigre  , ou  le  voit 
venir.  Lorfque  l’animal  ell  près  , 
l’Indien  lui  fourre  fon  bâton  • 
dans  la  gueule  , en  même  temps 
il  lui  enfonce  le  coutelas  dans 
le  ventre.  Le*  tigre  ell  attaqui , 
renverfé  y tué  prefque  en  un 

S iiij 
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clin  d’œil.  Il  eft  vrai  que  fî 
l’Indien  manque  fon  coup , 6c 
qu’il  n’ait  pas  l’adrefle  de  pren- 
dre le  moment  pour  ufer  du 
bâton  & du  coutelas , le  tigre 
prend  fur  lui^l’avantage  y de  le 
dévore. 

^ Nous  eûmes  le  bonheur  de 

' ne  rencontrer  en  route  aucun 

« 

de  ces  divers  ennemis , auxquels 
il  auroit  fallu  livrer  de  fan- 
glants  combats.  Nous  vîmes 
une  quantité  prodigieufe  de 
chevaux  y de  mulets  , 6c  de 
bœufs  fauvages  qui  courent  la  ^ 
campagne  , 6c  qui  font  au  pre- 
mier* qui  les  attrape.  Nous  tuâ- 
mes pliifîeurs  de  ces  bœufs  , 
qui  nous  furent  de  grande  re- 
ITource  ; car  nous  n’avions  por- 
té aucune  provifîonde  viande, 
fur  Tefpérance.  que  nous  ne 
manquerions  pas  d’en  trouver  en 
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chemin.  Après  un  voyage  des 
plus  difgracieux  par  fa  lon- 
gueur ^ raricüté  du  pays , & la 
chaleur  extrême  du  climat  , 
nous  arrivâmes  à Buenos -<aïrès 
le  10  du  mois  de  Mars. 

Quatre  jours  après  notre 
arrivée  , TAmiral  Pizarro  reçut 
ordre  d’Efpagne  de  ne  partir 
de  ce  port  que  le  mois  d’Oc- 
tobre  fuivant.  Le  motif  de  cet 
ordre  étoit  d’empêcher  que  PA- 
miral  ne  fût  pris  par  la  flotte 
angloife  qui  de  voit  jufqu’à  ce 
temps-là  croifer  dans  ces  mers. 
Le  Gouverneur' de  Buenos-aïrès 
me  reçut  d’abord  aflez  bien  , 
& me  pria  même  à dîner  chei 
lui.  Je  comptois  jouir  de  la 
même  liberté  que  j’avois  eue 
au  Chili.  Ma  conduite  qui  avoit 
toujours  été  fort  décente  ne 
foUrniflbit  aucun  fujet  de  me 
1'  S Y ‘ 
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faire  un  plus  mauvais  traite- 
ment.* Cependant  au  fortir  de 
table  je  fus  arrêté  •&  mené  pri- 
fonnier  dans  le  fort , avec  défen- 
fe  d^en  fortir.  Un  mois  après  je 
fus  relâché  par  rentremife  de 
l’Amiral  , & on  me  donna  la  . 
ville  pour  prifon.  Mais  fur  le 
bruit  qui  courût  de  l’arrivée  de 
■qifelques  gens  *de  guerre  an- 
glois  à l’embouchure  du  fleu- 
ve -y  je  fus  encore  renfermé 
dans  le  fort  j où  je  refiai  vingt-  - 
deux  jours.  Ce  bruit  s’étant  ‘ 
trouvé  faux  , on  me  rendit  ma 
liberté  ; & j’en  ai  joui  jufqu’au 
départ  de  l’Amiral , avec  lequel 
Je  me  fuis  rendu  à Monte  Ve- 
dio. 

Ainfî  • finit  le  récit  de  Mr, 
Campbell , que  nous  écoutâmes 
avec  une  attention’  pleine  d’in- 
térêt. La  joie  de  notre  réunion 
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. devint  encore  plus  grande  par 
la  connoiflance  de  nos  malheurs 
réciproques.  Nous  ne  pouvions 
nous  lafTer  d’admirer  la  Provi- 
dence 5 qui  après  nous  avoir 
fait  palTer  par  de  fi  . rudes  ’ 
épreuves  en  nous  difperfant 
fur  diverfes  terres  barbares  , 
nous  faifoit  rencontrer  dans  un 
lieu  propre*  à remplir  le  defîr 
que  nous  avions  tous  de  revoir 
notre'  chere  Angleterre. 

Nous  reftâmes  à Monte  Vedio 


•• 


jufqu’au  13  d’Odtobre.  La  ville 
eft  nouvellement  bâtie.  Il  y a 
fort  peu  d’habitants  & encore 
moins  de  commerce.  Le  hayre 


eft  bon  pour  les  vaiflTeaux  de 
petit  port  i il  n’y  a pas  plus  de 
17  pieds  d’eau  dans  le  temps 
de  la  haute  marée.  Cependant 
l’Afie  5 vailTeau  amiral  de  la 


flotte  de  Pizarro, 


y a été  pen- 
S vj 
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dant  deux  ans.  Il  eft  vrai 
qu’on  avoit  été  obligé  de  re- 
trancher fon  gouvernail  faute 
d’eau  5 6c  que  ce  bâtiment 
s’étoit  enfoncé  dans -la  boiy- 
be , fans  en  foulfrir  pourtant 
aucun  dommage.  La  garnifon 
de  Monte  Vedio  eft  compofée 
de  deux  compagnies  d’infan- 
terie 3 ôc  d’une  co’mpagnie  de 
Dragons  , toutes  troupes  ré- 
glées que  l’on  y envoie  d’Ef- 
pagne  , 6c  qui  ne  font  pas  plus 
de  cent  hommes  en  tout.  Le 
port  eft  défendu  par  une  for- 
terefîe  où  il  y a quinze  pièces 
de  canon.  Les  Efpagnols  , qui 
craignent  que  les  Ânglois ‘n’en- 
treprennent de  s’établir  dans 
cette  partie  de  l’Amérique , ont 
entrepris  de  conftruire  ici  une 
citadelle  qu’ils  prétendent  ren- 
dre extraordinairement  forte , 
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Sc  qui  commandera  toute  la 
riviere.  Elle  fera  à quatre  ba- 
illons avec  64  pièces  de  canon 
en  tout.  Elle  doit  être  accom- 
pagnée de  divers  autres  forts  , 
qui  rendront  cette  place  très- 
confîdérable.  Le  pays  aux  en-  ' * 

virons  eft  beau  & fertile.  Il 
fournit'  abondamment  à tous, 
les  befoins.  On  pourroit  même 
y recueillir  beaucoup  de  vin , 
car  les  -vignes  y reuiTilTent  à 
merveille.  Mais  ici  comme  ail- 
leurs l’indolence  efpagnole  rend 
inutiles  tous  les  avantages  du 
terrein  ; & il  eft  vrai  de  dire 
que  la  nature  en  prodiguant 
fes  tréfors  à cette  nation,  pla- 
ce fes  dons  en  pure  perte. 

11  y a auprès  de  Monte  Vé- 
•dio  des  mines  d’or  & de  dia- 
mants dont  on  fait*  fort  peu 
d’ufage.  On  en  tire  pourtant 


Digitized  by  Google 


422  . V‘  O Y A G.  E 

quelques  fragments  que  Ton 
vend’  aux  Portugais  de  Rio 
Grande  > qui  viennent  com^ 
jnercer  ici  par  la  riviere  Noire 
qui  fe  jette  dans  la  riviere  de 
la  Plata.  Au  deflbus  de  Mon- 
te Vedio  eft  un  très-beau  port 
nommé  Malduna.  Xi'embou-. 
chure  en  eft  étroite  : mais  il 
peut  contenir  deux  cents  vai- 
flèaux.  Ce  havre  eft,  im  des 
plus  allurés  qui  foient  dans  le 
monde.  Il  n’a  befoin  d’aucun 
arrangement  & d’aucune  com- 
modité 5 la  nature  les  lui  ayant 
toutes  données.  Monte  Vedio 
& Malduna  font  au  nord  de 
la  riviere.  Du  coté  du  fud  il 
.y  a encore  un  auttê  aulTrbon 
-port  nommé  par  les  Efpagnols  y 
■i’Infanada  de  Baragon.  ‘ • 
•Tout  fe  difpofoit  au  départ 
du  vailTeau  l’Afie.  Çe  bâtiments 
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dont  la  charge  étoit  très-riche', 
& qui  portoit  plus  de  15  mil- 
lions * de  dollars  , manquoit 
d’hommes  & de  Matelots. 
L’Amiral  Pizarro  fe  donna  tou- 
te forte  de  foins  pour  en  trou- 
* ver.  Il  enleva  de  gré  ou  de 
force  tout  ce  qui  étoit  à Mon- 
te' Vedio  & aux  environs;  il 
y joignit  tout  ce'  que  nous 
étions  de  prifonniers  .anglois,, 
quelques  Contrebandiers  por- 
.tugais  pris  en  différents  temps, 
& une  douzaine  d’indiens  faits 
prifonniers  depuis  peu  dans 
une  efcarmouche  auprès  de 
Buenos-aïrès.  Ce  ramaffis  de  gens 
de  toute  nation , & dont  la  plu- 
• part  n’étoient  point  propres  à 
la  manœuvre , lui  compofoit 
un  des  plus*  mauvais  équipages 
qu’on  aie  jamais  vus  ; & le 
moindre  de  nos  'vailfeaux  qui 
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Tauroit  rencontré,  en  route  , 
s’en  feroit  rendu  maître  fans 
beaucoup  de  difficulté.  Cétoit 
un  parti  forcé.  Nous  . nous 
embarquâmes  le  1 5 Oétobre 
1745  ; & à peine  eûmes -nous 
perdu  entièrement'  la  terre  de 
vue , que  le  vaifleau  faillit  à 
être  perdu  pour  les  Efpagnol^, 
par  la  hardieffe  d’Orellana  , 
chef  des  Indiens , qui  en  fut 
maître  durant  plufieurs  heures. 
Je  ne  répéterai  point  ici  les  citT 
confiances  de  ce  combat , qui 
fbçit  fort  exadlement  détaillées 
dans  la  relation  du  voyage  de 
Mr/  Anfon.  La  feene  fut  des 
plus  tragiques.  Les  hurlements 
affreux  des  Indiens les  cris 
douloureux  des  bleffés , le  bruit 
tumultueux  de  l’équipage  , 
l’horreur  des  ténèbres^  tout 
fembloit  concourir  à augmenter 
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le  défor^re  & la  tefreur  ; & fi 
Ton  n’étoit  pas  venu  à bout 
de  tuer  ce  terrible  Orellana , qui 
abattoit  à grands  coups  tout 
ce  qu’il  trouvoit  en  fon  che- 
min, c’en  étoit  fait  des  Efpa- 
' gnols  & de  nous  : le  vaifîeau 
&oit  pris,  & nous  redevenions 
les  efclaves  des  Indiens.  On 
en  fut  quitte  pour  une  vingtai- 
ne de  morts,  & une  quaran- 
taine de  bleffés.  Les  Indiens 
s’étant  jetés  à la  mer  aulfi-tôt 
après  la  mort  d’Orellana,  le 
calme  fe  rétablit  dans  le  vai- 
ITeau  ; & nous  arrivâmes  au 
port  de  Corkvion  près  du 
cap  de  Finifterre  le  20  Janvier 
1746.  Débarqués  à terre,  on 
nous  enferma  dans  une  étroite 
prifon , oii  nous  fûmes  enchaî- 
nés quinze  jours  comme  des 
criminels  , n’ayant  pour  toute 
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nourriture  «que  du  pSn  & de 
Teau.  Mr.  Campbell  fut  envo- 
yé à Madrid , où  il  follicita 
& obtint  un  pafle-port  pour 
Lisbonne,  d’où  il  fe  rendit  en 
Angleterre.  Pour  nous  on  nous 
' tira  de  notre  prifon  , & nous  • 
fûmes  menés  par  terre  jufqu’au 
Groyne.  Là  on  nous  conduifit 
auxhâteau  San  Antonio,  dans 
une  ifle  qui  eft  à l’entrée  du 
port,  & où  l’on  a accoutumé 
de  renfermer  lés  malfaiteurs. 
Nous  y demeurâmes  jufqu’à  ce 
qu’il  vint  un  ordre  de  la  Cour 
d’Eipagne  de  nous  envoyer  en 
Portugal.  En  huit  jours  nous 
arrivâmes  à Porto  ; & le  28 
Avril  nous  nous  embarquâmes 
pour  Londres , où  nous  arri- 
vâmes le  8 Juillet  fuivant.  Telle 
a'  été  la  lin  d’un  voyage  de 
près  de  lix  ans,  qui  après  nous 
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avoir  rendus  les  jouets  d’une 
foule’  d’accidents  tous  plus  dé- 
plorables les  uns  que  les  autres , 
nous  a laiirés  fans  fortune  , fans 
relTources , fans  prote’élion.  Nous 
croyions  en  arrivant  dans  notre 
patrie  recevoir  la  récompenfe 
de  nos  travaux^  & on  nous  y 
a tr-aités  comme  des  rebelles , à 
qui  l’on  prétendoit  faire  grâce 
en  fe  contentant  de  les  priver 
•de  leurs  appointements , de  les 
exclure  du  fervice  , fans  pouffer 
plus  loin  le  châtiment  de  leur 
entreprife  contre  le  Capitaine 
Cheap.  Quoiqu’il  foit  l’auteur 
de  toutes  nos  infortunes  , nous 
fouhaitons  que  la  profpérité  de 
fon  fort  triomphe  déformais  de 
tous  les  inconvénients  au”xquek 
pourroit  l’expofer  la  dureté  de 
fon  càraétere.  • 

FIN. 
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difparoiffènt.  272. 

Amniftie  accordée  à . la  garnifon^  de 
Rio-Grande.  202.  Quelques  uns  la  re- 
•fufent.  203. 

Anarchie  parmi  l’équipage  du  Wager. 
48.  Sa  caufe.  ibtd. 
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Ancrage  du  porc  Sc.  Sebaftien  admira- 
ble. Zll. 

Animofité  excitée  , par  qui.  yj»,. 

Anna  J flùce  , foufire  beaucoup  d’une 
terripêce.  ii.  Donne  de  fignal  d’in- 
, comrfiodité.  24. 

Anfon  , Amiral , fait  des  changements 
dans  Ibn  efcadre.  i o.  .Envoie  fes  or- 
dres aux  Capitaines,  ii.  Dépêché 
un  Officier  au  Gouverneur  de  Ste. 

• Catherine.  11.  Envoie  une  barque 
pour  reconnoître  un  vaifïèau.  i6^ 
Afïèmble  fes  Capitaines,  ibid.  Donne 
fes  ordres  pour  le  départ,  ibid.  S’ap- 
proclie  du  Wager.  16.  Lui  renvoie 
fbn  Charpentier.  17. 

.Arbuftes  odoriférants.  13. 

Armadille , animal  : fa  defcripcion.  1/4, 
•25  f.  278.  _ 

* AfïàlTinat  ordinaire  & journalier  à Ma- 
dère. 8.  A Rio- Janeiro.  220. 

Afyle  des  églifes  pour  les  aflàlfins.  8, 
Aventure  inopinée  & fenfible.  131. 

* , 

B " 

BÂhia,  OU  baie  de  tou?  les  SScs.  fa 
defcription.  131.  233.  Caraéfere  des 
• gens,  du  pays.  234.  Culture  des  terres 
y eft  négligée.  237.  . ...» 
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Baie  de  Ste.  Catherine.  li.  Sa  dcfcri- 
ption.  1 3.  L"air  y eft  mal-fain , pour- 
quoi. 14. 

Baie  de  Cheap.  117.  Onyrenc-e.  347. 
Baie  fablonneufe  abondante  en  gibier. 
101. 

Baldivia , ville  du  Chili.  394. 

Baleines  communes  à Bahia  : elles  y 


Barque  refte  ive  à Rio- 

Grande.  179.  ^ 

Beans,  Lieutenant  du-  Wager,  propole 
de  faire  arrêter  Ton  Capitaine.  90. 
Sa  timidité  en  préfence  de  fon  Ca- 
pitaine. 2j_.  Il  eft  fait  commandant 
des  révoltés.  1 iq.  Envoie  des  Mate- 
lots à la  baie  Cheap  , pourquoi.  119. 
Ils  ne  reviennent,  plus  , pourquoi,  ibid. 
Parle  mal  de  deux  de  iès  Officiers. 

Befoiii  de  provifions  fait  -hafarda*  les 
péftb.  133. 

Beioins  extrêmes  donnent  de  l'induflrie. 


Boidbn  des  Indiens  Patagons.  197. 
Bonanoé,  fruit  particulier  de  Tifle  de 
Madere.  (L  Superftition  des  habi- 
. tants  à l'égard  de  ce  fruit,  ibid. 
Boflèman  du  VWger  , fon  caraétere. 
44.  Tire  le  canon  contre  fon  Capi- 
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raine,  ibid.  Pourquoi,  ibid,  Infulte  à 
fbn"' Capitaine  prilonnier.  1 1 ï.  Met  le 
défordre  par -tout  où  il  eft.  214. 
On  eft  ooligé  de,  le  chaftèr.  217,. 
, Fait  attenter  à la  vie  du  Canonnier 
& du  Charpentier  du  Wager.  225. 
Briques  gravées  trouvées  Fur  la  cote  du 
port  defiré.  i6i. 

Broadwater  égorgé  par  les  Indiens, 
270. 

Bwlkelei  , Canonnier  du  Wager  , le 
charge  de  le*  réparer.  26.  Se  plaint 
de  la  route  qu'on  a pris.  3 1.  En  parle 
au  Capitaine.  32.  Tâche  de  ramener 
les  débiteurs  , & gagne  le  garçon 
Charpentier,  yo.  & 51.  Veut  qu'on 
prenne  la  route  du  Sud.  75.  Son  ca- 
raétere.  77.  Drefte.  un  mémoire  & le 
fait  ligner.  78.  Le  préfente  au  Ca- 
.pitaine.  79.  Demande  un  confeil.  90. 
Somme  Ion  Capitaine  de  ligner  un 
mémoire.  94.  Craint  la  vivacifé  de 
Ion  Capitaine.  97.  Va  découvrir  le 
, pays , & en  fait  Ibn  rapport.  loi. 
102.  & 103.  Fait  accepter  aux  ré- 
voltés la  demande  de  Ton  Caipitaiiie. 
118.  Quitte  fon  Capitaine,  de  qui  il 
reçoit  un  préfent.  12-6.  Prend  terre 
fur  la  côte  du  Brefil , y trouve  des 
* Elpagnols.  175.  176,  Il  achète  du 

pain , 
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pain,  qu  on  lui  vend  très-chèrement, 
178.  Rentre  dans  la  barque,  craignant 

auelque  infidélité  des  Eipagnols.  179. 

:elei  veut  fortir  de  Rio-Grande  , 
pourquoi.  194.  En  conféré  avec  (on 
Cornmandant.  ibid.  Infifte  pour  aller 
à Rio- Janeiro.  195'.  Ecrit  une  lettre 
fort  vive  à fon  Commandant.  198. 
Veut  aller  par  terre  avec  Mr.  Pem- 
berfton  à Rio- Janeiro.  200.  Ce  qui  - 
rompit  .le  voyage.  201. 

Bulkelei  part  de  Rb-Janeïro.  224.  Se 
repent  d^être  parti’ fi-tôt.  232.  Arrive 
à Bahia  & en  repart.  237.  Arrive  à 
Lifbonne.  241.  Eft  mal  reçu  des 
^iglois.  242.  Préfente  fon  journal. 
ibid.  Part  pour  l'Angleterre  , arrive  à 
Spitead , il  eft  jugé  par  l'Amirauté. 
243  & 244. 

C 

CAbane  renverfée  par  la  chute  d'un 
rocher.  Pillée  par  les  Indiens. 
270. 

Cabanes  des  Indiens  P^tagons  faciles 
à tranfporter.  287. 

Cacique  , chef  des  Indiens  Patagons  , 
conduit  les  Anglois  auprès  du  Roi. 
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Campbell,  Officier  du  Wager,.racontô 
fès  aventures.  319.  & fulv.  Va  au 
vaiflèau  brifé  &c  en  retire  du  bœuf 
fàlé.  3 Z 6.  S'embarque  fur  l'efquif. 
318.  Prend  terre  dans  des  marais  , 
ce  qu'il  y fouifre.  33'o  & 332.  Sa 
trifte  fituatioiii  342.  Tombe  malade, 
pourquoi.  344.  Tombe  dans  là  mer. 
345.  Donne,  fa  montre  à un  Jéfuite. 

V.  37<î.  ■ 

Campbell  outré  des  riiauvaifes  maniérés 
, de  Mr.  Cheap.’ 5 92.  S'embarque  avec 
^TAmiral  Pizarro.  407.  Arrive  à Bue- 
nos-aïrès.  417.  Eft  envoyé  à Madrid. 

■ 

Canot  conflxuit  d'un  trohc  d'arbre  avec 
des  peaux  de  veaux  marins.  279. 

Cap  Blaiico  doublé.  16^. 

Cap  de  la  Vierge  Marie.  15:8.  Le  veut 
contraire  en  empêche  l'abordage.  160. 

Cap  Viéloria.  142. 

Capitaine  du  vaiflèau  St.  Tubes  follieito 
vainernent  pour  les  Anglois.  -229, 
Leur  avance  de  l'argent.  231.  * 

Capitale  du  Roi  des  Pacagons  : fa  dejf- 
cription.  289.  290.* 

Caple  : ( Thomas  ) fa  trifte  aventure. 
;^47- 

Céleri,  abondant  dans  l'ifle  Wager."4^. 

Centurion  J vaiftèau  amiral.  3, 
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Chaloupe  féparée  de  la  barque.  15^. 

A a 1 • /"  l'équipage,  ibid.  Hile 
reparoit&  dilparoît.  137.  158. 

Charpentier  du  Wager  conftruit  des 
cabanes  dans  l’ifle  Wager.  47. 

Chaflè  copieufe.  170.  Devient  mutile  à 
étoient  dans  la  barque.  1 7 1 . 

Chaue  des  taureaux  (àuvages.  40/. 

Cheap,  Capitaine  du  Wager  , tombe 
malade,  AppailéTes  mutineries 
50-  Fait  une  faute 
difficile  a réparer.  3 1.  Sa  trop  grande 
cxaéHtude  a luivre  les  ordres  de 
l’Amiral  caufe  tous  les  malheurs  de 
fon  vaiflèau.  3 3 . Sa  furprife  lorü^u’on 
l’avertit  qu’on  voit  la  terre.  35.  Fait 
une  chûte  & fc  démet  l’épaule.  36. 
Envoie  fon  Lieutenant  à terre,  qui 
ne  revient  point.  39. 40.  Va  lui-méme 
à terre  > & fe  loge  dans  une  cabane 

• d’indiens.  41. 

Cheap  frappe  leBoffèman.  45.  Plaifantc 
repartie  de  Mr.  Cheap,  ibid.  Perd 
l’afFeéHon  de  l’équipage  , pourquoi. 
57.  Fait  des  préfents  aux  Indiens. 
60.  Retranche  la  ration  aux  voleurs 
des  vivres,  69. 

Cheap  : fbn  caraâere  ; s’opiniâtre  à 
prendre  la  route  du  Nord.  74.  75. 
Sa  furprilè  en  voyant  le  mémoire  ■ 
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qui  lui  eft  préfenté  par  le  Canonnier; 
79.  Il  aflemble  les  Officiers,  ibid. 
Paroît  fe  rendre  à l'avis  du  Canon- 
nier. 8 Z.  Fait  fes  efforts  pour  divifer 
le  parti  co/*traire  à fès  intentions'.  89. 
Inventive  le  Canonnier.  94.  L'envoie 
croifer  & reconnoître  le  pays.  loi. 
Cheap  eft  arrêté  prifonnler.  108.  Caufè 
de  Ton  arrêt.  1 10.  Belle  réponfe.  1 1 1. 
Il  infulte  à la  bravoure  des  Officiers, 
HZ.  Inveétive  foii  Lieutenant.  114. 
Tâche  de  le  déterminer  à prendre 
la  route  du  Nord.  iiy.  116.  Craint 
d'être  conduit  en  Angleterre  , de- 
• mande  qu'on  le  laiftè  dans  l'ifle.  117. 
Fait  marché  avec  les  Indiens  pour  être 
conduit  à l'ifle  Chiloé,  349.  Y fbu- 
ffre  beaucoup  du  froid.  370,  Agit  mal 
avec  Mr.  Campbell.  3^1.  dr  fuiv. 
S'embarque  fiir  un  vaifleau  François 
pour  l'Angleterre.  407. 

Chica  , liqueur  faite  avec  de  l’orge. 


373- 

Chili  : fa  defcription.  39S.  & 399. 
Chiliens  font  très-parefleux.  400. 
Chirurgien  major  ne  veut  pas  panfer 
Cozens;  pourquoi.  5 y.  Demande  de 
refter  dans  l’ifle  Wager  avec  le  Ca- 
pitaine. 119. 

Chirurgien  hollandois  a foin  des  An- 
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I glois  à Rio -Janeiro,  iiz.  213.  àf' 

! Choix  du  temps  eft  eflèntiel  pour  un 
embarquement,  i. 

Citrons  abondants  dans  hille  Madere. 

Cockimbo  , port  du  Chili  : Ton  com- 
merce. 398. 

Complot  de  quelques  Matelots.  49. 
Conférence  entre  le  Capitaine  Cheap 
& fon  Canonnier.  81.  jufqu‘a  87. 
Confternation  de  .ceux  qui  reftent  à 
tctre.  146.  Leurs  reproches  contre 
leurs  compagnons.  147. 
Conteftation  entre  Mr.  Beans  , Lieu- 
tenant, & le  Canonnier.  149.  150. 
Conventions  lignées  par  Mr.  Beans  & 
autres  Officiers,  iio.  jufqu'à  1Z3. 
Cordelieres,  montagnes  du  Pérou  di- 
fficiles à pafler.  408. 

Corpeepo  , port  du  Chili  : fou  com- 
merce. 398. 

Con-egidor  efpagnol  fait  conduire  Mr. 
Cheap  de  fa  compagnie  à Caftro. 

574- 

Coucous , Indiens;  leur  caractère.  359. 
Leur  religion.  361. 

1 Confins , infeéte  , incommode  les  An- 

glois.  14. 

Cozens;  fon  caraélere.  jz.  Prend  dif- 
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pute  avec  le  Munitlonnaire.  ^5.  Lui 
tire  un  coup  de  piftoler.  îbid.  En  re- 
çoit un  du  Capitaine.  54.  Meurt.  57. 

Cummins  , Charpentier  , conftruit  une 
grande  maifon  de  bois.  7 1 . Alonge 
ia  grande  barque.  74.  Part  de  Rio- 

' Janeiro.  1Z4. 

Curiofité  du  peuple  de  Rio  - Grande 
pour  la  barque  & l'équipage.  184. 

D 

l^Anger  que  court  la  barque  Speed- 
wel.  117. 

Départ  de  l'efeadre  angloife  du  port 
St.  Julien.  20. 

Départ  d'une  partie  dés  Officiers  & de 
l'équipage  du  Speedwel.  210. 

Pefeription  du  pays  qu'habitent  les  In- 
diens Patagons.  294.  295.  Forme  & 
caraétere  des  Indiens  Patagons.  196. 

Defeription  de  Buenos-aïrès.  314.  3 1 
De  l'ille  Chiloé.  382.  De  Chaco.  385. 

Déferteurs.  On  leur  propofe  de  s’em- 
barquer 3 ils  refufent.  1 24. 

Détroit  de  le  Maire.  20.  De  Magellan. 

83. 

Deuil  des  Patagons  très-févere.  301. 

Direélions  données  par  le  Chevalier: 

• Narborough  très-exaétes.  158. 
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Difette  des  vivres  exçefiive.  146. 

Difpute  occafionnée-  par  les  différents 
femiments.  117.' 

E)illènfions  fè  raniment,  pourquoi.  165. 
164.  Cr  i6f. 

Duck  retrouve  fon  fufil.  ijp.  Rc^le 
chez  les  Patagons.  507. 

Dureté  des  Officiers  envers  leur  Capi- 
taine. 1 1 0. 

Efiliot  , Chimrgien  major  d^  Wager  ,*• 
meurt  de  fès  fatigues.  365. 

Embarquement  de  f équipage  du  Wager 
après  le  naufrage.  iz6.  Leur  nom- 
bre. 

Embarras  des  • Officiers  dq  Speedvyel 
pour  avoir  de  l'argent.  10^,  Propo- 
fent  de  vendre  leur  bâtiment,  ibid.  - 

Embarras  de  l'Amiral  Pizarro  pour 
avoir  des  Matelots.  41 3 . 

Embouchure  de  Rio-Grande  très-dan- 
gereufe.  180. 

Emploi  des  quatre  Anglois  chez  le  Roi 
des  Patagons. 

Entreprifes  contre  le  Capitaine  Cheap 

. punies  en  Angleterre.  4Z7. 

Equipage  du  Wager  fuit  l'avis  du  Ca- 

^uonniec  contre  celui  du  Capitaine, 

7S. 
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Erreur  de  Mr.  Beans  multiplie  les  pel- 

‘ nés.  15  Z. 

Elcaclre  angloife  retenue  dans  les  ports 
d'Angleterre.  5.  Sort  du  port  Ste. 
Hclene.  ibid.  Palïè  la  ligne,  i j . Sort 
de  la  rade  Ste.  Catherine.  18.  Ac- 
cueillie d'une  horrible  tempête,  zi. 

Efquif  laide  au  Capitaine  Cheap.  119. 
Coule  à fond.  340. 

Ewers  , Lieut^ant  des  troupes  de 

. terre,  fe  jette  a la  nage.  169. 

Exemple  d^intrépidité  Kanime  le  cou- 
rage. 169. 

F 

FAnfaronnade  d'un . Efpagnol  à Rio- 
Jancïro.  ZZ4. 

Farine  fe  vend  une  guinée  la  livre.  147. 

Fautes  conme  la  fubordination  , ne 
font  jamais  pardonnées  en  Angle- 
terre. Z 44. 

•Femme  indienne  plonge  dans  la  mer 
pour  prendre  du  poilTbn.  355. 

Fermeté  des  Officiers  du  Wager.  43. 

Fermeté  de  Mr.  Cheap  trop  grande, 
104.  Sujette  à des  inconvénients,  loj. 

Fonchiale  , rade  : fa  delcription.  9. 

Fourberie  du  Gouverneur  de  Chaco, 
388, 
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Fourmis  dévorent  tout  à Bahia.  237. 
Froid  excefïif  à Idfle  Wager.  46. 
Froideur  de  l’équipage  envers  le  Lieu* 
tenant,  ipp. 
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Cj Allèges , riviere.  1 60. 

Garçon  Chirurgien  panfe  Cozens.  54, 
Garnifon  de  Ste.  Catherine  eft  effrayée 
à la  vue  de  l’efcadre  angloife.  iz. 
Glocefter , vaifïeau  anglois  ; fa  grandp 
vergue  eft  fracaffée.  14. 

Gouverneur  de  l’ifle  Ste.  Catherine  tâ- 
che de  faire  furprendre  les  Anglois. 


Gouverneur  de  Rio-Grande  queftionne 
les  Officiers  de  la  barque  Speedwel. 
181.  Son  étonnement.  i8z.  Loge 
chez  lui  Mrs.  Beans  & Pemberfton. 
183.  Leur  donne  des  nouvelles  des 
vaiffèaux  le  Severn  & la  Perle.  îlnd. 
Les  comble  de  politeflè.  186.  Leur 
diminue  les  vivres,  pourquoi.  193. 
Leur  remet  le  paiement  de  tout  ce 
qu’il  leur  a fourni.  2.08. 

Gouverneur  de  Buenos -aïrès  paie  la 
rançon  de  trois  Anglois.  311.  Les 
follicite  de  le  faire  Catholiques , de 
d’entrer  au  fervice  d’Efpagne.  313. 
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Les  maltraite  par  rapport  à leur  re- 
fus. ibid.  Les  envoie  plifonniers  fur 

■ le  vaiflèau  l'Afie.  ibld.  Les  fait  traiter 
comme  des  efclaves.  315. 

Gratification  d'Angleterre  pour  les  fu- 
jets  qui  font  naufrage.  107. 

Grey , Préfîdent  de  l'Afïiento , follicite 
la  rançon  des  trois  Anglois.  311. 

Guianacoè's  , animal  : fa  defcription. 

lyp. 

H 

H Ache  faite  d'un  canon  de  fufîl. 
179.  i8o. 

•Hamilton  demande  de  reflet  dans  Vifle 
Wager  avec  le  Capitaine.  119. 

Havre  de  Malduna  très-aflliré.  412. 

Herbe  du  Paraguay  fort  commune  à 
Ghaco.  384. 

Hérétiques  font  en  horreur  dans  l'ifle 
de  Madere.  7.  On  leur  refufe  la 
fépultur-e.  îbîd. 

Hôpital  fondé  à Madere  pour  ceux  qui 
font  atteints  du  mal  vénérien.  7. 


jAloufie  outrée  des  habitants  de  Ma- 
dere. 7. 

' Jefuites  poHedent  le  ‘plus  riche  vîgno- 
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. ble  de  Iv-Iadere.  5.  Leur  .égllfe  de 
Bahia  ert;  toute  bâtie  de  marbres 
d'Europe,  a 5 4.  Reçoivent  dans  leur 
college  Mr. "Cheap  & fa  compagnie , 
ik  les  y traitent  bien.  378. 

Jéfuite  .(  un  ) apporte  à Mr.  Cheap  une 
bouteille  d’eau-de-vie.  375.  Propofe 
à un  Anglois  d’échanger  fa  montre. 
- 376. 

Imprudence  du  Munitionnaire  duWa- 
ger.  2.Ç).  . 

Indiens  apportent  des  viVres  à Mr. 
Cheap.  5-f>.  Font  des  lignes  de  croix  J 
pourquoi.  60.  Boivent  ,des  liqueurs. 
ibid,^  Reviennent  avec  leurs  femiiies 
& enfants , condruifent  des  cabanes  : 
leur  caradlere.  .61.  Leur  furprife  en 
voyant  un  miroir.  62.  Leur  manière 
de  pêcher.  63.  Autre  manière.  3.5(3. 
Ils  fe  pecirent  en  colere , pourquoi. 
64. 

Indiens  troquent  un  chien  galeux  con- 
a-e  des  culottes.  145.  Donnent  des 
vivres  en  échange  de  iparchandiics. 
154.  Signalement  de  ces  Indiens. 
ib!d. 

Indiens  Patagons  prennent  les  Anglois 
dans  l’ifle  Déferte.  z8i. 

indiens  -de  l’ifle  Chiloé  reçoivent  bien 
, .Jvb'»  Cheap,  572. 
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Indiens  du  Chili  viennent  tous  les  ani 
au  port  de  la  Conception.  396.  Leur 
maniéré  de  renouveller  ou  rompre 
■ l'alliance,  ibîd. 

Indolence  des  Elpagnols  rend  inutiles 
les  avantages  du  terrein.  41  r. 
Indulgence  pemicieufe  dans  la  diftribu- 
tion  de  l'eau-de-vie.  99. 

Inhumanité  de  Mr.  Cheap  envers  Co- 
zens. 56. 

Inquiétude  pour  le  ménagement  des 
' vivres.  58. 

Joie  de  l'arrivée  fait  oublier  les  maux 
pafïes.  153.  * ' 

Ifle  des  Pengouins.  161. 

. Ifle  Wager  , pourquoi  ainfi  nommée. 

ICO.  Mr.  Cheap  y retourne.  346. 

Ifle  Chiloé  habitée  par  des  Indiens  & 
des  Efpagnols.  369. 

Yvreflè  commune  parmi  les  Patagons. 

Z97.  Z98. 

K 


Kidd  eft  fait  commandant  du  vai- 
flèau  la  Perle.  10.  Meurt.  18. 


Lindfley  offre  de  l'argent  à Mr.  Cheap 
& aux  autres  Oâ&ciers  du  Wager. 
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Lion  mé  par  les  Anglois  dans  Hfle 
Déferre.  267. 

Lions  s'élancent  contre  les  voyageurs, 
412. 

M 


IVlAdere , ide  : fa  defcription.4.y«y^a’4 

8. 

Magafin  des  vivres  volé  plufîeurs  fois. 

66.  ô"  6ç). 

Magellan , détroit.  142. 

Maladie  caufée  pour  avoir  trop  bu 
d'eau.  175. 

Maniéré  de  vivre  du  Roi  des  Patagons. 

Manœuvre  difficile  à faire,  pourquoi, 
31; 

Marée  impétueufe  met  l'équipage  du 
Wager  en  danger.  42. 

Marmitons  (les)  de  Fonchiale  portent 
l'épée.  10. 

Matelots  tués  par  les  fecoufles  du  vaî- 
fîèau.  22.  Pillent  le  Wager.  42.  S'en- 
ivrent & fe  noient  dans  le  vaifTêau, 
44.  Délértent.  4^.  Arrêtent  prifon- 
nier  leur  Capitaine.'  108. 

Matelots  (onze)  demandent  qu'on  les 
mette  à terre  ; pourquoi.  1 40.  Huit 
ne  peuvent  regagner  le  bâtiment. 
172.  Se  mettent  à la  nage  pour  Jâer 
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, chexcher  de  Teau.  175.  Se  canton- 
nenc  dans  une  ifle  déferre.  248.  Se 
détemiinent  à aller  à Buenos-aùrès, 
250.  Conftruifent  une  cabane.  2j2. 
Conteftation  entre  eux.  257.  Tuent 
des  cliiens  dont  ils  fe  nourrirent.  259. 
Elevent  des  chiens  pour  aller  à la 
chaflè.  260.  Efïàient  encore  d^aller 
Buenos-aïrès  j y trouvent  des  ob- 
flacles.  274.  jufqu'a  277.  Quatre  re- 
ftent  fur  le  rivage  faute  de  place  dans 
le  petit  bâtiment.  .341. 

Mauvaife  volonté  du  Capitaine  Cheap 
découverte,  i j 3.  ^ 

Mécontentement  de  féquipage  de  la 
Berge.  336.337. 

Médecin  refiife  de  le  trouver  à une 
opération-,  pourquoi.  55. 

Melons  excellents.  2 1 1 . 

Menaces  du  Lieutenant  occalîonées 
par  les  mutineries  de  f équipage.  139. 

Mendofa,  ville:  fa-fituation.  411. 

Mer  du  Sud,  objet  des  efpéraaces  des 
Anglois.  20. 

Modération  de  Mr.  Cheap.  98. 

Monte  - Vedio  , ville  du  Pérou.  313. 
Sa  defcription.  419. 

Mouillage  bon  , mais  ftérile.  15 1. 

Munitionnaire  vhîte  ceux  qui  débar- 
quent du  Wager,  48,  Occaiioue 
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des  mutineriès.  49.  Meurt  de  faim, 
167. 

Murray  ( Mr.  ) eft  fait  Commandant 
du  vaiiTeau  le  Wager.  11.  Quitte  ce 
vaiflèau  pour  commander  la  Perle, 
zo. 

N 

NAturels  de  l’ifle  de  Madere  paroî- 
(Tent  dévots,  & font  très-libertins.  7. 
Sont  très-attachés  à leur  Religion  & 
à leurs  Pafteurs.  tbid.  *■ 

Naufrage  du  Wager.  39.  De  Vefquif. 

340* 

' Navigateurs  du  Wager  fe  règlent  félon 
les  direéfions  du  Chevalier  Narbo- 
rough.  87. 

Norris , Capitaine  du  Glocefter  , de- 
mande de  retourner  en  Angleterre. 
lo.Occafione  des  changements  dans 
VeCcaàre.ïbid.  r j 

Nourriture  de  veaux  marins  caufe  des 
• fievres,  pourquoi.  i6i, 

O 

Officiers  font  obligés  de  travailler  à 
la  manoeuvre  fin*  le  Wager.  36.  Sol-, 
licitent  le  Capitaine  d'aller  à terre. 

• . 40.  Veulent  ôter  le  commandement 
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TABLE 

du  vaifïèau  au  Capitaine.  ^6.  Se 
jettent  à la  nage  pour  aller  chercher 
des  provifions  de  bouche.  169.  Sc 
préfentent  au  Gouverneur  de  Rio- 
Grande.  1 8 1 . 

Officiers  de  terre  diminuent  la  puni- 
tion des  voleurs  des  vivres.  65). 

Officier  efpagnol  prête  de  Bargent  à 
Mr.  Cheap.  391. 

Oie , efpece  qui  ne  vole  point.  358. 
Son  duvet  eft  très-fin  , & filé  par  les 
Indiennes,  ibïd.  Maniéré  de  les  pren- 
dre. 359. 

Oppofition  de  fènriments  fur  la  route 
qu’on  doit  prendre.  7^. 

Orellana  , chef  d’indiens  , s’empare 
du  vaifTeau  l’Afie.  414.  Eft  tué.  415, 

Orza  5 cri  des  Indiens.  144. 

Ouragan  furieux.  143. 


P Anque , plante  dont  les  Indiens  font 
beaucoup  de  cas.  365. 

Patagons  , efpece  d’indiens  , emme- 
nent  avec  eux  les  Anglois.  28 1.  282. 
Les  régalent  d’un  cheval  rôti.  283. 
Les  vendent  comme  efclaves.,  285. 
Craignent  beaucoup  les  fpeéfares.  502, 
Sont  infcnfîbles  au  froid  > pourquoi. 
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305.  Leur  cara6lere.4i  3.Haï(Tent  les 
E/pagiiols.  ibid.  Leur  maniéré  d’atta- 
quer les  tigres.  415. 

Pemberfton , Capitaine  des  troupes  de 
xerre , afïèmble  le  confeil  de  guerre, 
68.  Condamne  les  voleurs  de  vivres. 
ibid.  Refufe  le  commandement  du 
vaifleau  le  Wagcr.  95.  Fait  arrêter 
le  Capitaine  Cheap.  107. 

Perle  ( la  ) , vailîèau  anglois , eft  féparé 
de  l’cfcadre.  18.  Rencontre  les  en-; 
nemis , fe  prépare  au’  combat.  19/ 
Difparoît.  zy. 

Perplexité  effroyable  de  l’équipage  du 
Wager.  38. 

Perte  de  la  Berge  inquiété  l’équipage. 
131* 

Pluies  exceffives  obfcurcifTent  le  Ciel. 

143.  144* 

Pilar  , cap  , apperçu  avec  joie.  lyz. 
Pizarro , Amiral  erpagnol  , raconte  les 
malheurs  arrivés  à fbn  efcadre.  390. 
Poifibn  rare  à Bahia  ; pourquoi.  Z36. 
Port  St.  Julien.  19.  Remarques  fur  ce 
port.  Z O. 

Poudding  , mets  d’Angleterre.  156. 
Pourpier  fauvage  eft  purgatif.  3Z7.  In- 
commode les  Anglois.  ibid. 
Préambule  des  conventions  lignées  par 
- l’équipage  du  Wager.  izo. 
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Précaution  du  Capitaine  Cheap  pour 
empêcher  la  défertion.  50.  • 

Promptitude  de  Mr.  Cheap.  54. 
Propofitions  de  Mrs.  Byron  Ôc  Camp- 
bell refufées.  130.  Du  fieur  Bulkelei 
au  Gouverneur  de  Rio- Grande.  >07. 
208. 

Provifions  données  au  Capitaine  Cheap. 
11^.  & 124. 

Puits  Peckett:  fa  fource.  163. 

Punition  des  voleurs  des  vivres.  68. 
\ Sévere  des  voleurs  de  farine.  326. 

V / ■ ■ • Q. 

Queftions  du  Roi  des  Patagons  aux 
quatre  Anglois.  i^i.jufqu'a  294. 
Querelle  entre  Mr.  Cheap  & Mr.  Ha* 
milton.  349. 

R 

REflexion  judicieufe  fur  la  mort  du 
Munitionnaire.  167. 

Religion  des  Patagons.  300.. 

Repartie  ferme  du  Canonnier  à Mr. 
..  Beans.  206. 

Répartition  de  la  farine  occafionée  par 
les  murmures  des  Matelots.  166. 
Réponfe  vive  de  Mr.  Cheap.  96,  Fiere 


I 
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de  Mr.  Pemberfton.  114.  De  Péqui- 
page  de  la  barque.  150.  Du  Capitaine 
du  vaillèau  St.  Tubes  à la  fanfaron- 
nade d"un  EfpagnoL  zzj. 

'Rigueur  de  Mr.  Cheap  fait  foulever  les 
Officiers  1 06, 

• Rio-Grande  , riviere.  Joie  exceffive  des 
Anglois  à la  vue  de  cette  riviere. 

Riviere  de  la  Plata;  fon  étendue.  515. 

Roc  extraordinaire.  161. 

Roi  des  Patagons  fe  fait  amener  les 
quatre  Anglois.  189.  Les  queftionnca- 
leur  parle  efpagnol.  191.  Les  fait  lo- 
ger dans  fa  cabane.  297.  Leur  per- 
met d'aller  à Buenos-aïrès.  306. 

S 

SAint  Julien , port.  Remarques  fur  ce 
port.  20. 

Saint  Sebaftien  , ville , abonde  en  tou- 
tes fortes  de  bons  fruits.  211. 

San  Jago,  ifle  du  cap  Verd.  ii.  Ren- 
dez-vous à cette  ifle.  ibid.  Caraétere 
des  habitants.  402. 

Sentiment  hardi  du  Lieutenant  du  Wa- 
ger  contre  fon  Capitaine.  90. 

Sentinelle  au  magafin  des  vivres.  65. 
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Sevcrn  , vailTeau  anglois  féparé  de  la 
flotte.  Z J. 

Smith  poignardé  par  les  Indiens.  270, 

Situation  fâcheufe  de  l'équipage  de  la 
barque;  pourquoi.  131. 

Speedwel , grande  barque.  123.  Dure 
à la  manœuvre.  128.  Np  peut  alar-' 
guer.  132.  Court  rifque  de  périr. 

Subordination  rétablie  à Rio -Grande. 

] 

Surprife  du  Gouverneur  de  Rio-Gran- 

V de.  185. 

T 

TEmpête  horrible  met  Vefcadre  des 
Anglois  en  défordre.  22.  Defciiption 
de  cette  tempête.  23. 

Tentes  dreflees  dans  l'ifle  Wager.  47. 

Terroir  de  St.  Sebaftien  très  - agréable. 
211. 

Tête  du  gouvernail  brifëe.  173. 

Tigres  épouvantent  les  Matelots  dans 
l'ifle  déferte.  263.  S'élancent  contre 
les  voyageurs.  412. 

Tonnelier  détourne  un  coup  de  pifto- 

. let.  V3. 

.Trahifon  du  Contre-Maître  du  Wager, 
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Tremblement  de  terre  dans  Hfle  Wa- 
ger.  7z.  Ne  caufe  aucun  dommage 
aux  Anglois.  ibid. 

Trois  des  Anglois  efclaves  des  Pata- 
gons  font  renvoyés  à Buenos-aïrès, 
307.  Sont  conduits  à Monte-Vedio 
comme  prifomiiers.  513.  Un  deux  le 
fauve  à la  nage  & eft  repris.  3^7* 
318.  ^ 

Troubles  arrivés  à Rio-Grande  : ce  qui 
les  occaEone.  188.  189.  ^ * 

Tryalp  vailTeau  anglois , eft  répare.  10. 


V^Aifteau  de  guerre  angloî«  ^ 

Rio-Janeïro.  13 1.  St.  Tubes  accueilli 
d'une  terrible  tempête.  Z38. 

Veau  marin:  fa defcription , la  maniéré 
de  le  prendre.  i53*  M4*  ^ ^ . 

Velprifio  > port  du  Chili  ; fa  deicrip- 

tion.  397.  , . - , 

Vents  contraires  arrêtent  lelcadre  an- 

gloifê.  4.  r / O 

Viande  crue  altéré  la  faute.  178. 
Vice-Roi  du  Brefil  reçoit  mal  les  Aij-  _ 
glois , leur  refufe  des  fecours.  zz/.  zi8. 
Violence  des  marées  met  en  pièces  le 
Wager.  6$.  ^ 

Vœu  fait  pa^ 
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le  St.  Tubes  eft  rendu  à Lifbonne. 


240.  Z41. 

, Voiles  du  Wager  en  E mauvais  état 
qu'on  ne  peut  les  tendre.  37.  Celle 
de  la  chaloupe  déchirée  par  les  vents. 

134*  * 

Vue  de  la  terre  ranime  l'elpérance, 

i(J8. 

W 


Ager , vailïèau  anglois , perd  Ibn 
mât  d'artimon.  24.  Son  embarras 
faute  de  Charpentier,  ibid.  Son  Ca- 
nonnier eft  emporté  de  fon  pofte  par 
un  coup  de  mer.  25.  Il  eft  féparc 
' de  refcadre.  29.  Heurte  contre  un 
, rocher,  37,  S'engage  entre  des 
écueils,  39, 
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